
Dans cette lettre, Gilbert Baech- 
told traite d’un sujet extrêmement 
délicat. Aussi avons-nous préféré 
la formule d’une lettre ouverte à 
celle d’un article de fond pour bien 
montrer que cet écrit n’engage que 
son auteur.

Q (Dialogue  ̂ Lettre ouverte à Albert Dussex |
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Cher A m i,
Tu  m e dem andes le te x te  de m on  

exposé aux Jeunesses socialistes va -  
laisannes à Colom bey. Je  préfère le 
résum er en l’accom pagnant des ré ­
flex ions que nous avons échangées en 
f in  de soirée.

J ’avais repris le  th èm e d’une con­
férence fa ite  à Saint-M aurice: « Dia­
logue ou vio lence  ». Quels on t été les 
e ffe ts  de la violence estud ian tine ? 
B énéfique  pour les étudiants, a i-je  
constaté.

C oncernant les structures de notre  
société que no tre  jeunesse voudrait 
m odifier, j ’ai re levé  avec le syndica­
liste  A n d ré  G helfi que les bases de 
la pa ix  du  trava il en Suisse sont 
rem ises en question. Les violences 
qui on t ensanglanté Zurich sont aussi 
dues au fa it qu’elle est la capitale du  
capitalism e suisse.

D eux fa its  récents on t m arqué  
no tre  socialisme: le congrès de Bâle, 
don t u n  journa liste" a d it qu'il a 
m ontré  que: * \

« fh e é  à une équipe dirigeante 'qui 
ten te  de concilier la politique d u ’ 
parti avec les obligations qui naissent 
du  partage des responsabilités, bon  
nom bre de m ilitan ts re fu sen t catégo­
riquem en t tou te  concessions ».

E t le dernier article de Giorgio Ca- 
nonica, dont j ’ai ex tra it cette phrase: 

« La politique du  P arti socialiste se 
qualifie  de façon toujours plus m an i­
fes te  com m e la subordination à la 
bourgeoisie en échange de positions 
personnelles au pouvoir. »

J ’ai insisté sur le rôle de l’économie 
privée dans notre pays. A u jourd ’hui 
encore, le pouvoir exécu tif est à sa 
rem orque. J ’ai cité l’exem ple des 
600 000 ouvriers étrangers travaillant 
sur notre sol. Celui de notre politique  
v is -à -v is  de l’Europe et du Marché 
com m un. Celui de notre aide aux  
pays en voie de développem ent. Celui 
des R affineries de C olom bey qui au ­
raient disparu sans l’apport de nou­
vea u x  capitaux privés. J ’ai dénoncé 
la pression exercée par les m ilieux  
capitalistes a fin  de placer M. Celio à 
la tê te  du D épartem ent des finances.

S i le pouvoir est ainsi lim ité, notre  
participation à l’exécu tif fédéral ne 
s ’im pose pas im périeusem ent. Nous 
pourrions porter notre e ffo rt ailleurs: 
I l est dangereux, a i-je  dit, de clam er 
notre vo lon té  d’être coûte que coûte 
au pouvoir, face aux  bourgeois qui 
auront beau jeu  de nous faire payer 
cette  participation.

E nfin , j ’ai évoqué la recherche 
d’une nouvelle échelle de valeur où 
jeunes et v ieu x  devraient se re ­
trouver.

*

Tu m ’a reproché de ne pas avoir 
m is en lum ière les élém ents positifs  
du bilan et, tous les deux, le v in  
aidant, nous avons essayé de les 
reconstituer:

Les C ohn-B endit e t les R udi 
D utschke ont réussi à anim er des 
m illiers d’étudiants, ju sque-là  in d if­
féren ts, dém ontrant qu’il y  a chez 
chaque ind iv idu  une possibilité d’en­
thousiasm e et de révolte qu’on peu t 
réveiller. C’est un prem ier encoura­
gem ent pour les socialistes.

Une vérité  est apparue: c’en est 
fin i des discours ex  cathedra. A  Lau­
sanne, les étudiants ont été adm is à 
participer à la com mission qui prépa­
rera la révision de la loi sur l’en ­
seignem ent supérieur. Pour nous, cela 
signifie  que les responsables socia­

listes do iven t défin itivem en t renon­
cer à se considérer com m e des 
m aîtres à penser, des pions de collège 
qui sont là pour renseigner la masse 
et non pour discuter avec elle.

Mais cela a égalem ent un aspect 
positif: nous avons besoin de l’avis 
des jeunes. Selon certains, la seule 
révolution  comparable à celle que 
nous vivons est celle qui s’est accom­
plie il y  a 5000 ou 6000 ans,*quand  
fu ren t inven tés l’agriculture, l’écri­
tu re  et l’état. S i tel est le cas, peu  
de prophètes peuven t savoir où nous 
allons. Les jeunes do ivent nous aider, 
libérés qu’ils sont de cette fausse, 
m onnaie qu’on appelle l’expérience.

Les forces que nous em ployons 
ju sq u ’à présent à participer au pou­
vo ir ou à nous y  pousser pourraient 
être réem ployées sur un autre front. 
Il faudra it chercher u n  prolongem ent 
du socialisme sur l’économie, réaliser 
l’épargne socialiste, la production so­
cialiste, la presse socialiste. Il y  a là 
un  cham p énorm e à explorer.

Enfin, si la définition du m agistrat, 
reprise devant le Conseil national par 
notre camarade Graber, est ém inem ­
m en t décevante pour les m ilitan ts *, 
on en pourrait trouver une nouvelle  
et m eilleure rapprochant le m agistrat 
socialiste de la base, l’am enant à 
dialoguer avec les camarades du  
parti. Je  t ’ai fa it part m o i-m êm e à 
ce su je t de m es vues que tu  as 
accueillies avec bienveillance.

Voilà, cher A m i, quelques points 
positifs pour nous, dans un  m onde en 
pleine crise, quelques points qui m é­
rita ien t cette lettre ouverte, ouverte, 
je  l’espère, vers un  nouvel horizon  
socialiste.

GILBERT BAECHTOLD, 
conseiller national.

* « S e l o n  u n e  t r a d i t i o n  b i e n  é t a b l i e ,  l e s  
c o n s e i l l e r s  f é d é r a u x . . .  t o u t  e n  d e m e u r a n t  
m e m b r e s  d ' u n  p a r t i ,  n e  s o n t  p l u s  d e s  
h o m m e s  d e  p a r t i .  »

s  Le M exique, l’U ruguay, la Bolivie, le Chili: autant de « points chauds » =
=  où les troubles et la tension augm enten t de jour en jour. De nou- §§
H veaux  événem ents se sont produits hier dans ces pays, où la répres- | j
H sion à l’égard des étudiants, des ouvriers, des m ouvem en ts contesta- g
H taires de gauche est particulièrem ent brutale. N otre photo: à M exico, ü
=  l’arm ée in terv ien t contre les étudiants. _______________________  g
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La préparation de la rentrée parlementaire
Au cours des six prochaines se­

m aines, de nom breuses commissions 
parlem en ta ires vont se réu n ir pour 
p rép a re r la session d ’autom ne des 
C ham bres fédérales, qui s’ouvrira  le 
lundi 16 septem bre. Les principaux  
objets qui figu ren t provisoirem ent, à 
l’o rd re  du jo u r sont, au. Conseil n a ­
tional: la révision de l’AVS, le ra p ­
port sur le développem ent technique 
de la télévision, la révision du cha­
p itre  du Code des obligations consa­
cré au con tra t de travail, la révision 
du Code pénal, la reprise  de l ’EPUL 
p a r la C onfédération et l ’artic le  cons­
titu tionnel su r le dro it foncier et 
l’am énagem ent du territo ire . Au Con­
seil des E tats: le program m e d ’a rm e­
m ent, la  loi su r les poisons, la lu tte  
contre les « m ini-espions », la loi sur 
les « tables d’écoute », la loi su r la 
p rocédure adm in istra tive  (secret p ro ­
fessionnel des journalistes), la rév i­

sion du s ta tu t du from age et 
l’augm entation  des tra item en ts des 
m agistrats, juges fédéraux  et députés.

Du pain sur la planche pour 
nos parlementaires...

Cela s ’est passé dans notre pays
GRINDELWALD: Foule à l’Eiger!

— Au cours de cette sem aine, l ’a lp i­
n iste  m unichois connu Toni H iebeler 
est parvenu , avec deux compagnons 
de cordée, à vaincre la paroi nord-est 
de l ’Eiger, p a r une voie nouvelle p a r­
ticu lièrem en t périlleuse: la route dite 
du « P ilie r de l’E iger ». Les alpinistes 
sont partis  m ard i à l’aube et ont a t­
te in t le som m et jeudi vers 17 h. et à 
21 h., ils é ta ien t de re tou r à la Pe- 
tite-Scheidegg.

D’au tre  part, un groupe d ’alpinistes 
polonais est parvenu, plus au nord 
du P ilier de l’E iger — il doit s’agir de 
la  rou te  dite du « L auper » — à a tte in ­
d re  le som m et de l ’Eiger. En outre, 
des alp in istes japonais e t am éricains 
se trouven t dans la paroi.

YVERDON: Fatale embardée. —
V endredi à 2 h., M. Michel B astard, 
h ab itan t Yverdon, qui rou la it en au to ­
m obile près de M ontagny, a perdu  la 
m aîtrise  de son véhicule et est allé 
h eu rte r un arbre . M. B astard, ainsi 
que son épouse, âgée de 26 ans, qui 
l ’accom pagnait, ont été transportés 
à l ’Hôpital d ’Y verdon, ou M1"0 Bas- 
ta rd  a succombé à ses blessures

GISWIL : Mort mystérieuse d'un
garçonnet. — Un accident qui a coûté 
la vie à A ndré-R ené H ausam m ann. 
sept ans, de Zurich, s’est p roduit dans 
la m atinée du l "  aoû t su r la place de 
cam ping du lac de Sarnen. Le garçon­
net, plein de vie, qui joua it su r la rive 
du lac, fu t trouvé tou t à coup étendu 
sur le sol, le visage dans une flaque 
d’eau. Les efforts en trep ris  im m édia­
tem ent en vue de le ram ener à la vie 
dem eurèren t vains. U ne enquête est 
en cours, qui devra déterm iner si le 
m alheureux  en fan t a été terrassé par 
une crise card iaque ou si sa m ort est 
due à une autre circonstance.

LAUSANNE: Inondations. — La
pluie qui n ’a cessé de tom ber tou te  la  
n u it et vendred i m atin  a causé p lu ­
sieurs inondations à Lausanne. Des 
appartem en ts ont été endom m agés, 
une crém erie a vu sa cave inondée et, 
au bas de l ’avenue de Morges, le col­
lec teu r s ’est bouché, ex igeant l ’in te r­
vention  des pom piers pour rem ettre  
les choses en état.

BERNE : Renchérissement du fro­
mage. — Un arrangem ent a pu ê tre  
conclu en tre  la Suisse et la Comm u­
nau té  économ ique européenne (CEE) 
au su je t de la form ation des p rix  de 
certains from ages à pâte dure  et m i- 
dure (Sain t-Paulin , Fontal, Gouda, 
E dam , etc.), destinés à l’im portation  
en Suisse' et dont les p rix  re la tivem en t 
bas avaien t modifié depuis un certain  
tem ps le m a rc h é l'suisse. D orénavant, 
la CEE rédu ira  considérablem ent les 
subventions (« restitu tions ») aux  ex ­
portations des from ages en cause à 
destination  de la Suisse. Le nouveau 
régim e en tre  en vigueur le 3 août. La 
hausse des p rix  qu’il fau t en a tten d re  
tendra, p ara it- il, à ré tab lir la re la ­
tion natu re lle  en tre  les d ifféren tes es­
pèces de from ages et, notam m ent, le 
T ilsit qui est le produit de concur­
rence suisse le plus d irectem ent con­
cerné.

FRIBOURG: Mort sur Palpe. —
On a tran spo rté  à l’In s titu t de m éde­
cine légale de Fribourg le corps de 
M. Em ile M oret, 51 ans, arm ailli, dé­
couvert jeud i devant un chalet de 
l’alpe de P lasselb-Schlund. Comme 
le cadavre p o rta it des traces de b les­
sures au visage, on pense que M. Mo­
re t a été victim e d’une chute. Toute­
fois une enquête a été ordonnée pour 
déterm iner les causes exactes de son 
décès.

EPALINGES: Issue fatale. — M er­
credi m atin , une violente collision s’est 
p roduite  su r la rou te  de détourne­
m en t d ’Epalinges en tre  un  tra in  rou ­
tie r  allem and et une autom obile con­
du ite  p a r M. Dello R uetter, 18 ans, 
h ab iten t A arau. Ce jeune homm e est 
m oiT vendred i m atin  à  l’H ôpital can­
tonal vaudois.

MORGES: Il fallait s’y attendre... —
Un engin pyrotechnique a bouté le 
feu, jeudi soir, à la to itu re  de deux 
im meubles, à Morges. Il a é té néces­
saire de faire  évacuer p lusieurs fa ­
milles. Les pom piers ont eu raison du 
sin istre après une heure d ’efforts. Les 
dégâts sont estim és à quelque 60 000 
francs.

Le « quatre bâlois » se prépare

Tentative de première

Trois guides de m ontagne de Pontre- 
sina tentent depuis lundi la prem ière 
ascension du Piz délia Neve (2600 m.) 
près Vicosoprano, dans le Val Bre- 
gaglia. La paroi nord de ce som m et 
est encore plus difficile que la paroi 
nord de l’Eiger.

Les trois guides qui essaient 
actuellem ent de franchir cette dan­
gereuse paroi sont: Ernst Neracher, 
Paul Nigg et Léo B lattler Notre bé- 
lino: N eracher (en haut) et Nigg du ­

rant l’ascension.

L ’équipage suisse du quatre avec barreur, Oswald, Waser, Bolliger et Grob, 
s’est qualifié récem m ent pour les JO de Mexico. Ces quatre ram eurs entendent 
m ain tenant m ettre  le m axim um  de chances de leur côté pour faire bonne 
figure à Mexico. C’est pourquoi ils s’en traînent ces jours, avec assiduité, à 

Saint-M oritz, où les conditions d ’altitude sont favorables (notre photo).
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Légers dégâts de carrosserie 
Vidange et graissage

UNE AUTRE ENQUÊTE DE LA FPC ET DU TCS

.

PREMIER TEST

Réparations de voitures

de 62 %>. Les grandes différences 
pour la Ford et la VW proviennent 
avant tout de deux offres particu­
lièrement avantageuses, qui ne pré­
voyaient aucun remplacement de 
pièces. Les prestations d’un atelier 
sont fonction de son équipement 
en matériel et de son organisation 
dans le travail.

Il n’est pas possible de savoir si 
les différences de prix correspon­
dent à des variations -*d&-qualité * 
dans l’exécution du travail. Les 
réparations sont,.décrites d.e façpn,, 
très semblable sur tous les devis. 
Nous n’avons pas pu vérifier le 
genre et la qualité du travail 
offert.

Si de nombreuses pièces sont 
échangées, les agences de marques 
font de meilleures conditions, dans 
le cas contraire, les carrosseries 
sont un peu plus avantageuses. La 
comparaison des prix moyens des 
différentes villes fait apparaître 
des conditions visiblement plus fa­
vorables à Bâle et à Berne qu’à 
Genève et à Zurich, qui sont plus 
chères.

Les quarante-trois offres en notre 
possession sont constituées pour les 
trois quarts par des devis plus ou 
moins détaillés. Un quart de ces 
devis ne contiennent que des indi­
cations de prix globales. Un de nos 
« testers » s’est joliment fait voler 
dans une agence Ford de Bâle : on 
lui a demandé 2% fr. pour un devis 
d’une maigreur (sept positions) et 
d’une imprécision affligeantes ! Le 
rendement horaire de l’établisse­
ment de ce devis a dû atteindre 
une somme astronomique pour ce 
garage. '

La durée des réparations a été 
estimée d’une manière assez égale: 
deux jours pour la VW et trois 
pour les autres voitures. Quelques 
données varient d’un jour seule­
ment. Fait réjouissant : aucune
entreprise n’a ihÜiqué des délais

DEUXIEME TEST

Vidange et graissage

excessifs.

Un graissage ?... alors que les 
voitures actuelles en ont à peine 
besoin. Une vidange ?... elle peut 
être presque oubliée d’après les 
constructeurs de véhicules.
,  Nous sommes. ,dlup a ii tr^  avis. 
L’espacement des vidanges de 
l’huile de moteur indiqué par les 
fabricants de voitures (souvent 
dans un but publicitaire) devrait 
être au moins deux fois plus rap­
proché dans les régions urbaines 
ou montagneuses. Le filtre à huile 
doit être remplacé selon les don­
nées des usines (tous les 10 000 km. 
en général), faute de quoi d’im­
portants dégâts pourraient s’en­
suivre.

Le service de graissage com­
prend plusieurs opérations qui sont 
trop souvent négligées par les ga­
ragistes. La Fondation pour la pro­
tection des consommateurs (FPC), 
le Touring-Club suisse (TCS) et 
la section zurichoise du TCS ont 
chargé l’institut d’études du mar­
ché Publitest S. A., Zurich, d’exa­
miner comment sont exécutés ces 
services et ce qu’ils coûtent. Les 
stations-service des grandes com­
pagnies d’essence s’occupent pour 
une bonne part de l’entretien des 
véhicules.

A nouveau, quatre voitures d’oc­
casion ont servi de « cobaye » (cha­
cune avec environ 60 000 km.): une 
Fiat 1500, une Ford 20 M, une Opel 
Kadett et une VW 1200. Quatre 
points de contrôle ont été préparés 
avant chaque passage aux stations:
a) vidé partiellement le radiateur 

(sauf VW);
b) ramené au minimum le réser­

voir du liquide de freins ;
c) pipé l’acide d’un élément de 

batterie ;
d) vidé le réservoir du lave-glace.

De plus, nous avons marqué cha­
que fois les boulons de contrôle 
des niveaux d’huile de la boîte de 
vitesses et du pont arrière. Dans 
chacune des stations, r;os « tes­
ters » ont dit : « Veuillez faire un 
service complet de graissage et une 
vidange d’huile du moteur de ma 
voiture » — (et si le service-man 
a demandé quelle marque d’huile): 
« Mettez celle qui convient le 
mieux. »

Dans la plupart des cas, nos es­
sayeurs ont pu assister aux opéra­
tions en restant à côté des voitures.

Résultats

deux fois sur trois. Le fait que 
le niveau du réservoir de liquide 
de freins n’ait pas été contrôlé 
dans 30 °/o des cas est pire.

Une erreur dont les conséquen­
ces, auraient .-pu êtr.g c&tastEfiphi- 
ques a eu lieu à Bâle : un service- 
man a complété le ^niveau ^du^ ré­
servoir des freins avec de l’Ruile 
minérale en lieu et place de liquide 
spécial pour freins. Chaque auto­
mobiliste sait que l’huile minérale 
détériore les joints de caoutchouc 
des freins en très peu de temps !

Les prix du graissage varient 
considérablement, aussi pour un 
même type de voiture. Les diffé­
rences suivantes ont été révélées: 
le service le plus onéreux à la 
Ford 20 M a coûté 78 %> plus cher. 
Chez VW, la différence a atteint 
55 °/o, chez Opel 64 °/o et chez Fiat 
34 %>.

Lors de la vidange, les service- 
men n’avaient pas à se casser la 
tête pour le choix de l’huile. Ils 
ont tous employé l’huile la plus 
chère. L’Esso Extra (10W/30) à 
4 fr. 85 le litre et la Shell Super 
10W/40 à 5 fr. 10 le litre ont été 
celles dont le prix était le plus 
élevé.

La Ford 20 M et l’Opel Kadett 
n’ayant plus de graisseur, le grais­
sage tombe et il ne reste plus que 
les contrôles. Quelques stations ont 
demandé le prix normal d’un grais­
sage, d’autres un prix réduit. D’où 
les différences relativement gran­
des entre les prix les plus élevés 
et les plus bas. A deux reprises, 
nous avons même payé très peu 
pour la. Kadett : 1 fr. 80 chez Esso 
et 2 fr. chez Total. Le travail ac­
compli n’a pas été inférieur à ceux 
qui étaient plus chers.

Les bonnes prestations des sta­
tions Esso doivent être honorées 
en conséquence. Esso a demandé 
en moyenne 8 fr. par service, les 
autres 6 fr. 40, soit 20 °/o de moins.

Les organisations moins puis­
santes sont aussi capables de four­
nir un travail fort convenable. Un 
grand nombre de stations de mar­
ques moins répandues comme Agip, 
Avia, Caltex, Gulf, Migrol, Socal, 
Total, etc., l’ont prouvé.

A Bâle, à Berne et à Zurich, les 
services coûtent à peu près le 
même prix ; à Genève, ils sont
12 °/o plus chers que la moyenne 
de Suisse alémanique. Pour les 
services de contrôle (voitures sans 
graisseur), ils coûtent même 37 %> 
de plus à Genève. p p c

47 %  seulement des stations tes­
tées ont trouvé tous les « défauts » 
préparés. Le parent pauvre est le 
lave-glace qui n’a été rempli que

Les tests complets peuvent être 
commandés à la FPC, Monbijou- 
strasse 61, 3007 Berne, tél. (031) 
45 56 60. Prix : 3 fr. l’exemplau%

Chaque voiture ne vaut que ce 
que vaut son service d’entretien. 
Cet adage repose sur une vérité 
évidente et, malgré cela, l’entre­
tien d’une voiture procure encore 
trop souvent l’occasion de s’irriter. 
Il est évident que la « motorisation 
galopante » jointe à l’absence de 
personnel qualifié ont placé l’ar­
tisanat de l’automobile devant des 
problèmes difficiles à résoudre. 
Ceci n’ôte toutefois pas au client 
le droit à des prestations correc­
tes. Sa revendication d’obtenir un 
service valable pour l’argent (sou­
vent durement gagné) qu’il dépense 
reste absolument justifiée.

« Le problème de la réparation 
des automobiles est une déception 
nationale. » Cette phrase pourrait 
sortir de la bouche d’un automo­
biliste suisse, mais ce n’est pas le 
cas. L’étranger connaît lui aussi 
des difficultés dans la réparation 
de ses véhicules. C’est ainsi que le 
président Johnson a adressé, il y 
a quelques jours, une motion au 
Congrès, dans laquelle figurait la 
phrase ci-dessus. Le président a 
mis plus de 50 millions de francs 
à disposition pour « l’étude du

problème de la probité dans le 
secteur de l’automobile ». Une ana­
lyse des frais de réparations dans 
les garages, des garanties accor­
dées par les firmes automobiles et 
des primes d’assurance de ce sec­
teur devra être remise au prési­
dent des USA avant le 31 décem­
bre 1969.

La Fondation pour la protection 
des consommateurs (FPC), le Tou- 
ring-Club suisse (TCS) et la section 
zurichoise du TCS ont étudié, dans 
leur quatrième test de prestations 
de services, les frais d’une répara­
tion simple de carrosserie dans les 
agglomérations de Bâle, de Berne, 
de Genève et de Zurich. La plu­
part des automobilistes ne se font 
aucune idée des frais réels qu’en­
traîne une réparation. L’automo­
biliste ne devrait jamais se con­
tenter de l’offre d’un montant 
« estimé » par la partie adverse 
« pour solde de tout compte » lors 
d’un accident dans lequel il n’est 
pas fautif. Sinon, il risquerait 
d’avoir une attaque chez son gara­
giste lorsque ce dernier lui annon­
cerait le montant réel des dégâts !

Nous avons voulu savoir de fa­
çon concrète :
a) Que coûte la réparation de lé­

gers dégâts de carrosserie. Le 
montant annoncé diffère-t-il 
lorsque la carrosserie ou le ga­
rage savent que c’est le client 
qui doit payer lui-même ou une 
compagnie d’assurance ?

b) Existe-t-il des différences de 
prix sensibles d’un atelier à un 
autre ou entre les carrosseries 
et les garages ?

«Les dégâts  aux voitures»
Deux conditions devaient être 

remplies lors des collisions volon­

taires avec les voitures (Fiat 1500, 
Ford 20 M, Opel Kadett et VW 
1200): d’abord, ne pas occasionner 
des dommages dont la réparation 
aurait entraîné des frais trop éle­
vés, ensuite faire en sorte que les 
véhicules puissent circuler d’une 
ville à l’autre en toute sécurité.

Les voitures sé présentaient 
ainsi :

— La Fiat avait l’aile arrière droite 
légèrement enfoncée, les feux 
arrière endommagés et le pare- 
choc déformé dessous.

— La Ford (qui avait fait connais­
sance avec l’arrière de la VW) 
ne présentait qu’une éraflure 
apparemment sans importance 
dans sa porte avant gauche.

— C’est l’Opel qui reçut le « sou­
venir » le plus cuisant. Elle 
avait été projetée dans l’arrière 
de la Fiat et le capot était bos­
selé, la calandre déformée, le 
renfort transversal avant tordu 
et le pare-choc enfoncé.

— La VW se contentait d’une lé­
gère déformation de l’aile ar­

rière droite, ainsi que d’un 
pare-choc et d’un support dudit 
légèrement tordus.

Il ne nous a pas été possible de 
déceler des différences s e n t i e s  
entre les offres énoncées dans le 
cas de « paiement personnel » ou 
de « paiement par assurance ». Tou­
tefois, les devis pour l’Opel et la 
Ford ont semblé « arrondis » vers 
le haut d’environ 10 %> lorsqu’une 
assurance était sensée payer.

Les différences de prix d’un de­
vis à un autre ont été par contre 
spectaculaires. Le devis le plus 
cher pour la porte de la Ford était 
de 152 °/o plus élevé que le meilleur 
marché, pour la VW de 103 °/o, 
pour la Fiat de 84 °/o et pour l’Opel
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ROBERT-LOUIS STEVENSON

« LE REFLUX »
C’est un  rom an passionnant que ce 

rom an de Stevenson p a ru  à la G uilde 
du  L ivre e t tra d u it de l’anglais p a r  
Théo V arlet.

Ce n ’est ni « A bord  de l ’E toile M a- 
tu tin e  », de P ie rre  Mac O rlan, n i le  
célèbre « Typhon », de Joseph Con­
rad... C’est p o u rtan t une  h isto ire  de 
m arins-p ira tes, tous plus ra tés les 
uns que les au tres. U ne histo ire  de 
m arin s-p ira tes  à la  recherche d ’une  
résurrection , d ’une re-naissance, à  la  
recherche aussi de la fo rtune  et 
d ’au tres rivages...

Ils sont tro is à s’ê tre  connus à P a -  
peete: R obert H errick , épris de V ir­
gile, un iversita ire  sans débouchés, 
« recalé » jad is de place en place, 
révo lté  notoire, H uish, m isérab le  
commis, e t u n  cap ita ine de bateau , 
vil calculateur, Davis, p a r qu i l ’en ­
trep rise  com m une tou rnera  d’une m a­
n iè re  con traire  à  celle p révue orig i­
nalem ent.

Les tro is héros, passan t p a r  tou tes 
sortes de crises, su iv ron t une évolu­
tion  (d ifférente pour chacun d ’eux) 
au cours de leu r périp le  e t de leu rs 
aven tures: de la  m ort à  la  conversion 
chrétienne (feinte peu t-ê tre) il y  a 
p lace pour choisir sa voie.

Rom an prenan t, v ivan t, in té ressan t 
su rto u t p a r  la psychologie de chacun 
des personnages, p a r  la  conduite de 
l ’œ uvre  égalem ent, p a r  les rebondis­
sem ents enfin. B .-P. CRUCHET.

— ... l ’absence de critique favorise 
e t accro ît l ’incom pétence des d ir i­
geants.

— ... I l  y  a droite, pour moi, cha­
que fois qu ’ex iste  une appropriation  
de fonction, c’e s t-à -d ire  une u su rp a­
tion  de souveraineté. O r cette  u su r­
pation  est le fa it de tous les hom m es 
politiques dès qu ’ils ont le  pouvoir. 
E lle consiste dans la nécessité, pour 
conserver ce pouvoir, de m asquer le  
p lus possible e t le  plus longtem ps 
possible leu rs échecs, leurs change­
m ents de cap; elle consiste dans l’a r t 
d ’o rien te r à  son insu la  collectivité 
dans des voies dont on lui bouche les 
perspectives, qu’elle ne  peu t pas choi­
s ir  en  connaissance de cause...

Voilà, le  ton  est donné, il est clair, 
sévère, accusateur. C’est l ’au teu r de 
« En France, la  F in  de l’Opposition » 
qui parle, le  d irec teu r de la  collection 
L ibertés. Jean -F ranço is Revel — c’est 
sa p rem ière  qualité  e t la p rem ière 
leçon q u ’il nous donne — n ’a pas 
l ’h ab itude  de m e ttre  des gants b lancs 
e t de b ad iner avec les mots. Les équi- 
lib ris tes  de la syntaxe, les agioteurs 
de raisonnem ents, les censeurs de 
tou tes sortes, les penseurs de service 
s ’é ta ien t vus rég le r leu r com pte avec, 
en tre  au tres, « Pourquoi des P h ilo ­
sophes ? » ; c’est m ain tenan t au  tou r 
de la  D roite (qui fe in t tou jours de ne 
pas exister) de se fa ire  débusquer 
e t  copieusem ent fustiger.

Revel est d ’abord  philosophe, g rand  
lec teu r d ’A lain  e t am ateu r des ency­

clopédistes effrontés du X V IIIe, se 
m éfian t des révolutions tapageuses e t 
des hom m es providentiels; s’il est de 
gauche, cela signifie m oins pour lu i 
u n  engagem ent politique im m édiat 
que l’hygiène m entale p a r la  critique, 
la  lib e rté  d ’expression, la  libération  
de l’hom m e p a r l ’éducation e t  la  cu l­
tu re . Son approche de l ’homm e, p a r 
la  philosophie et l’h isto ire, l’a b ien 
renseigné su r son com portem ent poli­
tique. O r la  politique n ’est pas au - 
delà de l’hom m e (elle se ra it p lu tô t en 
deçà), e lle  est ce qu’il est, avec ceci 
d ’aggravan t que l ’exercice du pou­
vo ir e t de  l ’au torité  pousse souvent 
m oins vers u n  sens_ ouvert des re s­
ponsabilités que vôts l ’abus e t l ’h y ­
pocrisie. D’où un  regard  désabusé e t 
l ’idée am ère « qu’il n ’y a p résen te ­
m en t dans le monde que des gouver­
nem ents plus ou m oins de droite... 
les gouvernem ents >4its de gauche 
n ’ont é té  en fait, dans les m eilleurs 
des cas, que des correctifs m inim es 
et frag iles à une dro ite  perm a­
nente... ».

E stim an t que les problèm es posés 
au  m onde m oderne — les événem ents 
des dern iers mois confirm ent b ien 
cette  thèse — ne sont pas ta n t tech ­
nologiques e t économiques que po li­
tiques e t  cu lturels, R evel fa it de l ’in ­
form ation , de sa lib erté  et de son 
objectivité, « la  condition préalable, 
la  condition absolue » de tou te  m o­
dern isation  de  la  politique e t de toute 
p ra tiq u e  dém ocratique. C ette in fo r­
m ation que « les déten teu rs du pou­

voir, dans tous les pays du monde, 
s’efforcent de confisquer le plus pos­
sible, selon ce que leu r perm etten t 
les usages locaux e t les doses de cen­
sures norm alem ent tolérées p a r  leurs 
opinions respectives », dev ien t la  base 
d ’une  stra tég ie : « l’appropriation  col­
lective, non des m oyens de produc­
tion, m ais des m oyens d ’in fo rm a­
tion  ». P ou rsu ivan t su r cette  idée, 
R evel note encore, en conclusion: « La 
grande  bata ille  de la  fin  du X X ' 
siècle, celle dont dépend l’issue de 
toutes les au tres, c’est la  ba taille  
con tre  la censure. M inim iser l’im por­
tance  de cette  bataille, c’est cela, pour 
moi, ê tre  de droite, au jo u rd ’hui. De 
quelque bord q u ’elle vienne, de quel­
que p ré tex te  qu ’e lle  se réclam e, la 
censure est le  m al radical, elle dépos­
sède jo u r après jo u r l’hum an ité  de sa 
p rop re  destinée, elle est le  visage 
m oderne, m onstrueux  e t m acabre de 
la d ro ite  é ternelle, de la reactio pe- 
rennis, tou jours p résente, b ien  por­
tan te , active e t nocive, m ais qui, cette  
fois-ci, hélas, m alheureusem ent pour 
e lle  ou pour nous, com porte un  risque 
m ortel que nous ne  pouvons plus 
nous p erm ettre  de courir. Ou l’Hom­
m e ou la D roite d isp a ra îtra  dans les 
années qui v iennent. »

E st-il encore besoin de dire, après 
ces lignes, que cette  « L e ttre  ouverte  » 
l ’est au tan t, sinon plus, à  la  G auche 
q u ’à la D roite e t qu ’elle po rte  l’é ti­
q ue tte  « Recom m andé »? G. S.

* E d i t io n s  A lb in  M ic h e l .  C o l l .  Lettre o u ­
v e r t e .

JOSÉ LUIS DE VILALLONGA

«LES RAMBLAS LA
T rad u it d e ' l ’espagnol 'p a r  Isabelle  

R aym ond e t P au l Jacquelin  e t p ré ­
facé p a r  Em m anuel Roblès, la  G uilde 
du  L ivre  v ien t de fa ire  so rtir  de 
presse cet ex trao rd ina ire  rom an de 
Vilallonga.

José Luis de V ilallonga est issu 
d ’une des plus pu issantes fam illes de 
l ’a ristocra tie  espagnole. I l s ’est en ­
gagé très tô t du côté du général 
Franco. U ne vie aisée lu i é ta it donc 
prom ise. M ais d ivers voyages à t r a ­
vers son pays et à  l ’é tran g e r lu i m on­
tre n t peu à  peu q u ’il s’est trom pé. I l  
dénonce, en  1946, au  cours d ’un  
voyage au  B résil, les lacunes e t les 
ho rreu rs  du régim e q u ’il appelle une 
« im m ense escroquerie ». En ce fa i­
san t, il provoque la ru p tu re  en tre  le  
M inistère de la presse e t  lui, e n tre  lu i 
e t l ’aristocratie , en tre  lui et les siens.

P ou r p résen te r ce rom an. E. Ro­
blès, dans sa préface, écrit: « Dans ce 
m onde que l’on d it libéré  — écrivait 
am èrem en t A lb ert C amus à la jin  de 
1945 — il est u n  pays dont nous dé­
tournons obstiném en t les y e u x  car il 
nous parle d’in justice  e t de rem ords. 
« Les R am blas fin issen t à  la  M er » 
nous obligent à o u v rir les yeux su r 
là  situa tion  de m illions d ’hom m es qui 
v iven t enferm és dans ce v aste  cam p 
de concentration  q u ’est l’Espagne. I l 
v ien t à point. Il v ien t à  l ’heu re  où, 
sous p ré tex te  de stra tég ie  in te rn a tio ­
nale, on accum ule de nouvelles t r a ­
hisons contre  un  peuple  déjà  cent fois 
trah i, cen t fois abandonné. »

Le personnage cen tra l de ce liv re  
est un  jeune aristocrate , R afaël P u e r­
to  Réal, qui b ru squem ent se m et à  
fréq u en te r u n  groupe fa it d ’a n a r­
chistes, de révo lu tionnaires e t d ’a r­
tistes. U ne certa ine  F ernanda  fa it 
p a rtie  de ce groupe avec son père. 
E lle est chargée de rassem bler en 
Catalogne les fonds pour ce que l’on 
appelle le «Secours-Rouge espagnol». 
R afaël s’éprend d ’une profonde adm i­
ra tion  pour F ernanda. Elle, au moins, 
« p a r besoin fa it quelque chose de 
positif ». A la question de R afaël « be­
soin de quoi ? », F ernanda ne lu i ré ­
pond-elle pas: «B esoin de savoir,
grâce à des actes quotidiens, que la 
vie ce n ’est pas seulem ent se lever, 
resp ire r e t se recoucher. Besoin de 
savoir à  chaque m inute, à chaque 
seconde qui s’écoule que je  n ’accepte 
pas la  force b ru ta le  imposée, ni les 
ordres du vainqueur e t que je  lu tte , 
im placablem ent, contre une réa lité  
que je peux a ttaq u e r de front, p lei­
nem ent consciente de l’endroit précis 
où je dois p o rte r mes coups. »

R afaël est h ésitan t: il d ésire ra it 
s’engager mais... m ais il est a ris to ­
crate, e t cette  encre-là  est indélébile. 
F ernanda  le lui d it trè s  b ien: « Tu 
ne  seras jam ais to u t à fa it à  moi e t 
je  ne serai jam ais tou t à fa it tienne, 
m urm ura-t-e lle . D ans ce monde, on 
p eu t changer de tout. De religion, 
d ’am our, de haine. La seule chose 
don t on ne  puisse changer c’est de 
peau. E t les nôtres, R afaël, son t 
d ifférentes. »

Ce qui d ev ra it ê tre  un  engagem ent 
politique se m ue alors en un  enga­
gem en t d ’am our chez R afaël: « J e  ne 
pu is p lus te  séparer d ’aucun m om ent 
de m a vie, Fernanda. Q ue tu  le 
veuilles ou non, que tu  sois absen te  
ou présente, chaque acte que je  com ­
m ettra i à  p a r tir  d ’au jou rd ’hui, je  le  
com m ettrai en  ton nom. »

L ’occasion d ’ag ir pour R afaël se 
dessine pou rtan t. Le frè re  de F e r­
nan d a  — re n tré  de F rance sans p a ­
piers — v ien t d ’ê tre  arrê té . I l fa u t à 
to u t p rix  l’em pêcher de p a rle r e t de 
dévoiler les secrets de F ernanda e t 
de  son père. Il fa u t fa ire  so rtir ce 
frè re  de prison. L ’aristocra tie  va  
se rv ir à quelque chose ! R afaël a des 
« re la tions » h a u t placées parm i les 
gens de la  police. Le frè re  so rtira  de 
prison, m ais dès ce jo u r R afaël est 
su iv i e t soupçonné. E t c’est suivi e t 
soupçonné q u ’il va  organiser le dé­
p a r t  de F ern an d a  e t de son père.

Ju sq u ’à la  d ern ière  m inute, sans un  
sou, se m êlant, lui, l’aristocrate , au  
peuple, aux  pu ta in s de  la  R am bla, il 
accom plira sa tâche. A u nom  de la 
L ib erté  certes, au  nom  de la Ju stice  
aussi, m ais au  nom  de l’A m our su r­
tout. De l’am our pour F ernanda. P ou r 
F ernanda  seu lem ent ? Non. Au nom  
de l ’am our pour son peuple. Mais sa 
peau  d ’aristocra te  le gêne encore aux  
en tou rnu res: « C’est v rai, d it R afaël. 
E t pour cela, pour m e jo indre  à vous, 
il m e fau d ra it ê tre  to u t à fa it purifié . 
M ais si vous saviez com bien je  suis 
loin de l’é ta t de grâce ! »

L ors du d ern ie r acte, la  folie d ’un 
certa in  régim e po litique au ra  raison. 
R afaël devra se ta ire  e t cesser là  sa 
recherche  de la justice. D evra se 
ta ire  ? Non ! Sera  obligé de se taire, 
ca r les fu s ils -m itra illeu rs  sont fa its 
pour tu e r  la  raison.

Il e st frap p an t de vo ir com bien 
V ilallonga, au  cours de ces pages 
écrites de son sang, sa foi en une 
m eilleure  condition hum aine espa­
gnole s’est iden tifié  au personnage de

R afaël, ou le  contraire, si l’on veut, 
cela n ’a guère d ’im portance, les deux 
hom m es sont les mêmes.

C’est u n  liv re  à lire, to u t en tie r 
p lacé sous cette  citation  de Cam us: 
« Qu’est-ce q u ’u n  hom m e révolté  ? U n 
hom m e qui d it non. Mais s’il refuse, 
i l  ne  renonce pas; c’est aussi u n  
hom m e qui d it oui, dès son p rem ier 
m ouvem ent. »

Le sty le  de V ilallonga est clair, le  
m ot est précis, le  contenu est incisif; 
nous p renons à  tém oin ce passage:

« La foule des invités b av a rd a it e t 
r ia it  sans soupçonner ce que son 
existence seule signifiait de terrib le . 
M ercantis, nouveaux riches van iteux , 
a ristocra tes soum is et accom m odants, 
a rtis tes  officiels portés p a r  décrets au 
p inacle de la  fausse gloire, guerriers 
serviles e t avinés, d ign ita ires d ’une 
Eglise vendue à u n  régim e qui achète

tou t, h é ta ïres  pourvues d ’un a rb re  
généalogique e t d ’un  éd iteu r respon­
sable de toutes leu rs im m oralités, pa­
rasites, espions, gens de tou te  espèce, 
fa isa ien t étalage de leu r e sp rit facile, 
m u ltip lia ien t les ph rases creuses dans 
un  frivole babillage. Tous é ta ien t là, 
souriants, b ien  repus, b ien vêtus, le  
sang enflam m é p a r l’alcool e t les 
cocktails, gais e t  satisfaits, gonflés 
d ’assurance e t d ’optim ism e sous la  
pro tection  de l’aigle sym bolique aux  
ailes superbem en t déployées su r 
l ’écusson des C ienfuegos sculpté dans 
du g ran it à  la porte  du palais.

» A u dehors, derriè re  les m urs, dans 
la  g rande ville, p rès de  la  m er en ­
dorm ie sous le  plom b de la  nu it, 
s’é tenda it une  épouvantab le  m isère. »

De pareilles pages se passen t de 
to u t com m entaire.

B .-P. CRUCHET.
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DISTINCTION. — Le Club des 
in tellectuels français qui groupe 
des personnalités du m onde des 
a rts  e t des sciences de plusieurs 
pays e t dont le siège principal est 
à  P aris v ien t de décerner à  l’u n a ­
n im ité son g rand  p rix  litté ra ire  à 
M aurice M étrai pour son ouvrage 
« E crivains en im ages ». L’ouvrage 
révèle m aints aspects insolites de 
plus de cinquante rom anciers et 
poètes célèbres.

Le jeune écrivain  valaisan  a 
déjà  publié de nom breux ouvrages 
dont les p lus connus sont « L’Im ­
puissante  » e t « L ’A valanche » le ­
quel a obtenu le G rand p rix  du 
rom an de l’Académ ie in te rn a tio ­
nale  de Lutèce.

CINÉMA. — A la clô ture des ins­
criptions, tren te -c inq  pays avaien t 
confirm é leu r partic ipation  au 
XXI° Festival in te rna tiona l du 
film  de L ocarno qui au ra  lieu du 
26 sep tem bre au 6 octobre p ro ­
chains.

L a Comm ission de sélection du 
festival v isionnera environ qua­
ra n te  film s de long m étrage inédits^ 
tous p rem ières ou deuxièm es œ u­
vres de jeunes réa lisa teu rs  e t en ­
viron  c inquante  film s de court 
m étrage pour la p lu p a rt prem ières 
œ uvres de jeunes m etteu rs en 
scène.

La direction  du festival a, d ’au tre  
part, inv ité  certa in s film s dont elle 
tien t à  fa ire  connaître  la va leu r 
hum aine et artistique.

SALON. — A P on tarlie r s’est 
ouvert jeud i le  44' Salon des A n- 
nonciades, qui p résen te ra  ju squ ’au 
18 aoû t pein tures, sculptures, g ra­
vures, dessins, tapisseries, œ uvres 
graphiques e t de joaillerie.

DESSINS. — Sam edi d ern ie r a 
eu lieu, au  M usée d ’a r t  et d’h isto ire 
de Fribourg , le vernissage de l’ex ­
position d’été in titu lée  « De L au- 
trec  à  M ath ieu» , qui groupe des 
dessins, des aquarelles e t des goua­
ches de m aîtres du  X IX ' e t X X ” 
siècles. C ette exposition rassem ble 
270 œ uvres qu i on t été en tiè re ­
m en t tirées des collections privées 
fribourgeoises. E lle sera ouverte  au 
public ju sq u ’au  29 septem bre.

PRESSE. — L ’U nion cu ltu relle  
française  — groupem ent in te rn a ­
tional des associations de langue 
e t de cu ltu re  française  — organ i­
se ra  du 1 "  au  5 octobre 1968, à  la 
m aison de l’ORTF, à P aris, une 
grande exposition qui m on tre ra  
l’im portance de la  presse in te rn a ­
tionale  de langue française.

A près présen ta tion  à  P aris, cette  
exposition dev iendra itinéran te  et 
se ra  accueillie p a r p lusieurs pays 
parm i lesquels le Sénégal, la  Côte 
d’ivo ire , le Mali, l’île M aurice, 
l’A rgentine, le L iban, l’A frique du 
Sud.

! PAR JEANLOUIS CORNUZ

LUNDI 22 JUILLET : ... Et tous 
ceux que je rencontre de me dire : 
« Alors ? vous voilà de retour ? 
Quel effet est-ce que cela vous 
fait ? » J’ai envie de leur répondre : 
« Le même effet, j’imagine, que 
lorsqu’on est transféré de Cery à 
Préfargier. Ou vice versa. Ici, on 
vous traite à l’électro-choc ; là-bas, 
ils préfèrent l’insuline... »

MARDI 23 JUILLET : Je lis dans 
le  « William Shakespeare » de Vic­
tor Hugo : « Etre des citoyens, c’est 
lourd (...) Etre guidés par la  cons­
cience et la vérité dans tous les pas 
que nous faisons, c’est fatigant. » 
N’est-ce pas pour une part l’exp li­
cation de ce qui vient de se passer 
en France ? Et un peu aussi de ce 
qui se passe chez nous ?

MERCREDI 24 JUILLET : L’A s­
semblée nationale française vote 
l’amnistie pour tout ce qui est en 
rapport avec la guerre d’Algérie. 
Sauf pour les objecteurs de cons­
cience. C’est-à-dire que tous les 
anciens « OAS », tous ceux qui ont 
cassé un peu de bicot ; tous ceux  
qui ont questionné et aidé à ques­
tionner et nettoyé des villages 
(c’est si sale, les villages arabes !) 
et regroupé les villageois ; et plas­
tiqué ceux qui ne témoignaient pas

su ffisam m ent d ’enthousiasm e pour 
la  défense de l’Occident, du ch ris­
tian ism e e t de la  civilisation ; e t 
fa it p reuve en un  m ot de cet esp rit 
« p a ra  » cher à M. Z erm atten  e t à  
la  gaillarde Comm ission pour la  
défense sp iritue lle  du pays, tous 
ceux -là  e t beaucoup d ’au tres, com ­
m e d ira it P révert, peuven t désor­
m ais vaq u er la  tê te  h au te  à  leurs 
pa trio tiques activ ités. E t ce n ’est 
que justice, ca r on a besoin d ’eux. 
E n revanche, ceux qui ont refusé 
de fa ire  to u t cela... E t de nouveau, 
ce n ’est que justice, ca r enfin  où 
ira it-o n  si les lois ne m etta ien t pas 
quelque d ifférence en tre  les tueurs 
et les non-violents ?

JE U D I 25 JU IL L E T : A la  TV 
française , une pièce d ivertissan te  
e t m édiocre d ’A ndré Roussin, où 
l’on se m oque, en tre  autres, d’une 
bonne qui est censée avoir l’accent 
vaudois (aucune ressem blance, 
d ’ailleurs) e t la  len teu r e t la  m al­
adresse des gens de chez nous. E t 
puis, ju s te  après, le  speaker en ­
chaîne  avec les dern ières nou­
velles, e t le  réc it d’un accident, 
d’une catastrophe, où « les qua tre  
z’enfan ts » ont é té sauvés.

Un p e tit rien, m ais qui fa it p la i­
s ir !

VENDREDI 26 JU IL L E T : P la i­
san te rie  pour am i suisse allem and 
rac iste  : « Vous savez pourquoi on 
trouve te llem ent de nègres aux 
USA e t de Suisses allem ands en 
Suisse rom ande ? — ? — C’est 
parce que les USA ont pu choisir 
les prem iers... ! »

SAMEDI 27 JU IL L ET  : « N ou­
velle  R evue de L ausanne » du 18 
ju ille t : « P ayerne  fê te ra  avec éclat 
en 1969 la  m ém oire du général Jo- 
m ini, qu i serv it N apoléon e t l’em ­
pereu r de Russie... » Qu’est-ce à 
dire, sinon que le b rave  général se 
v end it au  plus o ffran t, selon les 
p rincipes d’«H onneur e t F idélité» ? 
Q u’est-ce à dire, sinon qu’il se m o­
q u a it éperdum ent non seulem ent 
d ’un  quelconque idéal politique, 
m ais tou t aussi b ien de sa  patrie , 
côté de Napoléon ou p eu t-ê tre  du 
côté de Napoléon ou p eu t-ê re  du 
côté de l’em pereur de Russie, m ais 
peu  v raisem blab lem ent des deux 
côtés à la  fois ?

DIMANCHE 28 JU IL L E T : Le 
colonel X. I l est de ceux qui esti­
m en t que la ba ta ille  de M arignan 
a  été perdue fau te  de tanks e t de 
M irages ! Espèce p lus répandue 
qu’on ne croit, m alheureusem ent.

Jean lou is CORNUE.
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P R O G R A M M E S
RADIO

RADIO
Sam ed i 5 aoû t

SOTTENS. — 16.00 Inf. 16.05 R evue  d e s  
liv re s . 17.00 Inf. 17.05 S w in g -s é ré n a d e . 17.30 
J e u n e s s e -C lu b . 18.00 Inf. 18.05 M icro  d a n s  la 
v ie . 18.35 S p o r ts . 19.00 M iro ir d u  m o n d e . 
19.30 V illa S am 'su ffit. 20.00 M a g a z in e  68. 20.20 
M a s q u e s  e t  m us. 21.10 « In to x ica tio n » , p iè c e .  
21.50 Ho, h é , h e in , b o n !  22.30 Inf. 22.35 Ti­
r a g e  d e  la  L o te rie  ro m a n d e . 22.40 E ntrez 
d a n s  la  d a n s e .  23.20 M iro ir -d e rn iè re . 24.00 
D ancing  n on  s to p .

S eco n d  program m e d e  S o tten s . — 16.15 
M é ta m o rp h o s e s  e n  m us. 16.45 J o ie  d e  c h a n ­
te r . 17.00 K io sq u e  à m us. 17.15 N os p a to is .  
17.25 P er i la v o ra to r i  ita lia n i in S v izzera .
18.00 J e u n e s s e -C lu b . 18.30 A v o u s  le  ch o ru s .
19.00 C o rre o  e s p a n o l .  19.30 Feu v e r t . 20.00 
V in g t-q u a tre  h e u re s  d e  la  v ie  d u  m o n d e . 
20.15 D is q u e s . 20.30 P a g e s  m u s ic a le s . 22.30 
S le e p y  tim e  jazz

BEROMUNSTER. — Inf. à 16.00, 23.25. 16.05 
O rch . 17.00 C lub  68. 18.00 Inf. 18.20 S po rt-  
a c tu a l i té s  e t  m us. lé g è r e .  19.15 Inf. 20.00 
P iè c e  p o lic iè r e .  21.15 C o n c e rt ré c ré a ti f .  22.15 
Inf. 22.25 E n trons  d a n s  la d a n s e .  23.30 D an­
cing  n on  s to p

Dim anche 4 aoû t

SOTTENS. — 7.10 B on jou r à  to u s !  7.15 Mi­
ro ir-p re m iè re . 7.20 S o n n ez  le s  m a tin e s . 7.50 
C o n c e rt m a tin a l. 8.30 Inf. 8.45 G r a n d -m e s s e .
10.00 C u lte  p r o te s ta n t .  11.00 Inf. 11.05 C o n ­
c e r t  d o m in ic a l. 11.40 R o m a n d ie  e n  m us. 12.00 
Inf. 12.10 T e rre  ro m a n d e . 12.35 10, 20. 50, 100!
12.45 Inf. 12.55 M a d e m o is e lle  D im anche . 14.00 
Inf. 14.05 «Les M is é ra b le s » , fe u i lle to n . 15.00 
A u d ite u rs  à  v o s  m a rq u e s !  17.00 Inf. 17.05 
H eu re  m u s ic a le . 18.00 Inf. 18.10 Foi e t  v ie  
c h r é t ie n n e s .  18.30 M icro  d a n s  la  v ie . 18.40 
R é s u lta ts  s p o r t i f s .  19.00 M iro ir d u  m o n d e .
19.30 M a g a z in e  68. 20.00 T riu m p h -v a r ié té s  
1968. 21.00 O u b lié s  d e  l 'a l p h a b e t .  21.30 «La 
F ia n c é e  d u  B e rsa g lie r» , d ra m e . 22.30 Inf. 
22.35 M a rc h a n d s  d T m a g e s .

S eco n d  program m e d e  S o tten s . — 8.00 
Bon d im a n c h e !  9.00 R ê v e r ie s  a u x  q u a t r e  
v e n t s .  11.00 P arlez -m o i d 'h u m o u r!  12.00 M idi- 
m us. 14.00 F au teu il d 'o r c h .  15.00 M a d e m o i­
s e l l e  D im anche. 17.00 B o u q u in o n s ... 18.00 
H eu re  m u s ic a le . 18.30 E ch o s e t  r e n c o n t r e s .  
18.50 M y s tè re s  d u  m ic ro s illo n . 19.15 O rg u e .
20.00 V in g t-q u a tre  h e u r e s  d e  la  v ie  d u  
m o n d e . 20.15 «N abu cco » , o p é r a .  21.00 D isco ­
th è q u e  im a g in a ire . 21.30 E c o u te  d u  te m p s  
p r é s e n t .  22.30 A s p e c ts  d u  ja zz .

BEROMUNSTER. — Inf. à  7.45, 12.30, 19.15, 
22.15, 23.25. 7.00 M us. d e  c o n c e r t  e t  d 'o p é r a .  
7.55 M e s s a g e .  8.00 M us. s a c r é e .  8.15 Trio.
8.45 P ré d ic a tio n  c a th o liq u e  ro m a in e . • 9.15 
M us. d 'é g l i s e .  9.45 P ré d ic a tio n  p r o te s t a n te .  
10.15 R ad io -o rch . 11.25 R éc it. 12.00 Q u a tu o r  
à  c o r d e s .  12.40 P ou r v o t r e  p la is ir .  13.30 C a­
le n d r ie r  p a y s a n .  14.00 M us. c h a m p ê tr e .  15.00 
L 'a b e i lle  d a n s  la  p o é s ie .  15.30 Tour du  
m o n d e  e n  d ix  e s c a l e s .  16.00 S p o r ts  e t  m us.
18.00 B onne r e n t r é e !  19.15 Inf. 19.25 S p o rts -  
d im a n c h e . 19.45 M us. r u s s e .  20.35 E x p o sé .
21.30 M u sico ram a . 22.20 A p r o p o s .  22.30 E n tre  
le  jo u r  e t  le  rê v e .

Lundi 5 aoû t

SOTTENS. — 6.10 B o n jo u r â  to u s !  6.15 Inf. 
6.30 e t  7.45 R oulez s u r  l 'o r !  7.15 M iro ir-p re - 
m iè re . 8.00 e t  9.00 Inf. 9.05 A v o tr e  s e rv ic e !
10.00 e t. 11.00 l o t  » 11.05 S p é c is l -v a c a o ç e s .
12.00 Inf. 12.05 C a rillo n  d e  m i d i . '12.35 10, 20, 
50, 100! 12.4S Inf. 12.55 «Les E n fan ts  d u  C a p i­
ta in e  G ran t» , fe u i lle to n . 13.05 N o u v e a u té s  du  
d is q u e .  13.30 M us. s a n s  p a r o l e s .  14.00 Inf. 
14.05 R é a lité s . 14.30 La te r r e  e s t  ro n d e . 15.00 
Inf. 15.05 C o n ce rt.

S ec o n d  program m e d e  S o tte n s . — 12.00 
M id i-m u siq u e .

BEROMUNSTER. — Inf. à  6.15, 7.00, 8.00, 
10.00, 11.00, 12.30, 15.00. 6.10 B on jou r. 6.20 
M us. r é c r é a t iv e .  6.50 M é d ita tio n . 7.10 A u to ­
ra d io . 8.30 C o n c e rt. 9.00 F a n ta is ie . 10.05 Di­
v e r t is s e m e n t .  11.05 C a rro u s e l . 12.00 O rch . 
12.40 F leu rs  d e  P a ris . 14.00 M a g a z in e  fém i­
n in . 14.30 O rch . r é c r é a t i f .  15.05 C ith a re . 15.30 
E n tre tien .

TV ROMANDE
S am ed i 5 aoû t

17.00 V a c a n c e s - je u n e s s e .  18.15 M a d a m e  TV. 
18.40 B u lle tin . 18.55 Les ta m -ta m s  s 'é te i g n e n t .  
19.20 Trois p e t i t s  to u rs . 19.25 «Les C ro i­
s a d e s » ,  fe u i lle to n . 20.00 T é lé jo u rn a l. 20.20 
«Vive la  V ie», f e u i lle to n . 21.20 G ra n d  C irq u e  
d e  M o sc o u . 22.20 D o ss ie rs  d e  l 'H is to ire . 
22.50 T é lé jo u rn a l. 23.00 D em ain  d im a n c h e .

D im anche 4 aoû t

16.00 «Le P iè g e  d e  D elph i» , film . 17.15 
Im a g e s  p o u r  to u s . 18.10 E n c y c lo p é d ie  d e  la 
m er. 19.00 B u lle tin . 19.05 P our le s  e n fa n ts . 
19.15 P ré s e n c e  c a th o liq u e .  19.30 A c tu a lité s  
s p o r t iv e s .  20.00 T é lé jo u rn a l. 20.10 S e n tie rs  
du  m o n d e . 21.20 «La V a lse  d u  G o rille» , film . 
23.00 B ulletin . 23.05 M é d ita tio n .

TV FRANÇAISE
Sam ed i 5 aoû t

Ire ch a în e . — 18.00 L o isirs  - A u to . 18.40
J e u n e s s e  a c tiv e . 18.50 «01 L ond res» , fe u i l le ­
to n . 19.20 M aiso n  d e  T ou tou . 19.25 Le c irq u e  
a r r iv e . 19.40 A c c o rd é o n -v a r ié té s . 20.00 T é lé ­
so ir . 20.30 «G ori le  D iab le» , fe u i lle to n . 21.00
U ne a v e n tu re  d e  M a ig re t. 22.30 M a g a z in e
d e s  e x p lo r a te u r s .  23.15 T é lé-nu it.

2e ch a în e . — 19.45 T é lé -so ir . 20.00 P ro­
v in c e s . 20.30 P o rtra it d e  la S ic ile . 20.45 M a­
g a z in e  d e  la  m er 21.00 V a r ié té s . 22.00 T ê te  
d 'a f f ic h e .

D im anche 4 aoû t

1re ch a în e . — 9.45 Tous e n  fo rm e . 10.00 
S o u rc e  d e  v ie . 10.30 P ré s e n c e  p r o te s t a n te .
11.00 Jo u r d u  S e ig n e u r . 12.30 Jo u rn a l d e s  v a ­
c a n c e s .  13.00 T é lé-m id i. 13.30 S é q u e n c e  d u  
s p e c t a te u r .  14.00 L 'O uest au x  d e u x  v is a g e s .
14.30 S p o r ts  - Les in c o n n u s  d u  d im a n c h e .
17.00 «T artarin  d e  T a rasco n » , a d a p t .  18.45 
M a g a z in e  fém in in . 19.25 Kiri le  c lo w n . 19.30 
«Les S e c re ts  d e  la M er R ouge» , fe u i lle to n .
20.00 T é lé -so ir . 20.30 «Eve», film . 22.40 Un 
c e r ta in  r e g a rd .  23.25 T é lé-nu it.

2e c h a în e . — 14.30 « P êch e u rs  d 'I s la n d e » , 
film . 19.45 T é lé -so ir . 20.00 M us. p o u r  v o u s .
20.30 G a la  d e  la c h a n so n  f ra n ç a is e .  21.30 Le 
m iro ir  à  tro is  f a c e s .  22.15 Sur la  p i s te  d u  
c rim e

Lundi 5 aoû t

1re ch a în e . — 12.30 Jo u rn a l d e  v a c a n c e s .
13.00 T é lé-m id i. 13.30 C le f d e  l 'é n ig m e .

D 'U N  SPORT A L'AUTRE D 'U N  SPORT A L'AUTRE

Siffert sera aux Rangiers 
le 18 août

Les organ isa teu rs de la 25” course 
in te rna tiona le  de côte Sain t-U rsanne— 
Les R angiers, qui se d ispu te ra  le 
18 août, ont reçu  confirm ation  de 
l ’engagem ent du  célèbre pilote suisse 
Joseph  S iffert. C elui-ci sera  au  dép a rt 
de la  g rande classique autom obile ju ­
rassienne au vo lan t de sa nouvelle 
Lotus de foi-mule 1, la  vo itu re  la plus 
rap ide  q u ’on au ra  jam ais vue en 
Suisse. Il est ce rta in  q u ’au  vo lan t d ’un 
te l bolide S iffert s’effo rcera d ’enfon­
cer le « m u r » des deux  m inutes. Le 
pilote fribourgeois est depuis 1966 le 
d é ten teu r du record  absolu de la piste: 
les 4 km. 700 en 2’ 02” 8 (m oyenne : 
137 km. 784 à  l’heure). I l  y  a deux ans 
déjà, il se d isa it convaincu de la pos­
sib ilité  d ’am élio rer encore ce record 
e t m êm e de descendre en  dessous des 
deux m inutes. M ais on sa it que, l ’an 
dern ier, le  m eilleu r tem ps de S iffe rt 
fu t 2’ 03”8. I l se ra  ex trêm em ent in ­
té ressan t de vo ir si, le  18 aoû t p ro ­
chain, l ’excellen t cou reu r se révé le ra  
capable de te n ir  son défi de 1966.

ATHLÉTISME. — Daniel Riedo ne 
défendra pas son titre  de cham pion  
suisse de décathlon les 10 et 11 m ai 
à O lten. Il a ob tenu  ses d eu x  lim ites 
de qualification pour les Jeu x  o lym ­
piques sur 110 m . haies et il ne veu t 
pas risquer une blessure en partic i­
pant à un  décathlon. La lu tte  pour le 
titre  opposera principalem ent Urs 
T rautm ann, m eilleur perform er suisse 
de la saison, et V /erner D uttw eiler, 
recordman suisse, qui ont tous d eux  
obtenu d'ores et déjà leur qualification 
pour Mexico. Septan te  concurrents au 
total seront en lice.

PATINAGE ARTISTIQUE. — Peggy 
Flem ing, la reine du patinage artis­
tique, trois fois cham pionne du m onde, 
m édaille  d ’or a u x  Jeu x  o lym piques de 
Grenoble, a trouvé un  « job ». A  par­
tir  de l’année prochaine, elle présen­
tera un  « show  » sur glace sous tous 
les chapiteaux du m onde, en com pa­
gnie de la troupe des Ice Follies. Peggy 
Flem ing a été engagée sous contrat 
exc lu sif par Bod Banner. La jeune  
patineuse a égalem ent réservé ses 
apparitions à la chaîne de télévision  
am éricaine NBC.

CYCLISME. — La Fédération hol­
landaise de cyclism e a déjà  désigné  
les s ix  professionnels su ivan ts pour 
le cham pionat du  m onde sur route du  
V T sep tem bre à Im ola : Jan Janssen, 
A rie  den Hartog, E vert D olman, Eddy  
Beugels, H arm  O ttenbros et R inus 
W agtm ans. D eux autres coureurs se ­
ront désignés u ltérieurem ent.

Avant les Jeux de Mexico
L a Corée du  N ord v ien t d ’ins­

c rire  son équipe de basketball au  
tou rno i p réolym pique qui au ra  lieu  à 
M onterrey  du  25 sep tem bre  au  16 oc­
tobre pou r désigner les deux  équipes 
d evan t com pléter la  liste  des seize 
finalistes. Les cand ida ts à  ces deux 
places de finalistes son t actuellem ent

< La Grève générale de 1918», par C. Frey
BULLETIN DE COMMANDE

(à re tou rner à la réd ac tio n  du « Peuple— La S en tinelle  », 
rue du Parc 103, 2301 La Chaux-de-Fonds)

1 . . .  '
P  Le soussigné  (m em bre d e  la section  du PSS d e ........................................... )

g  com m ande ............ exem plaire(s) d e  la  G rève générale d e  1918 —
î |  L égendes e t  Réalités, p ar C onstant Frey, qui sortira d e  p re sse  en 

s ep tem b re  prochain, au prix spécia l d e  Fr. 12.— l'exem plaire .

Lieu e t d a te :

A dresse  p réc ise  (écrire  e n  to u te  le ttre s  e t  en  m ajuscules):
.i|‘Ü 
• r ,-û

. O b t î J L  2  ( i > L )  m ) :
A K 'T fi

Signature:

au nom bre de treize : A ustralie , A r­
gentine, Corée du Nord, Chine n a tio ­
naliste, Espagne, F in lande, Grèce, 
G uatém ala, Israël, Indonésie, Pologne, 
Tchécoslovaquie e t U ruguay.

i f  Les o rgan isa teu rs m exicains ont 
reçu  l ’inscrip tion  de la  Suisse pour 
le  tournoi olym pique de boxe. Cinq 
boxeurs on t é té inscrits, en  poids lé ­
gers, su rw elters, m oyens, m i-lourds 
e t lourds. Ces inscrip tions p o rten t à 
405 le nom bre des boxeurs inscrits 
p o u r le tournoi olym pique de boxe, 
où 72 pays seron t représentés.

J t  La frégate  « G uanajuato  », de la  
m arine  de guerre  m exicaine, a  été 
chargée de tran sp o rte r  la  flam m e 
olym pique en tre  l’île de San Salvador 
(Baham as) e t le  p o rt de V era Cruz. 
De V era C ruz à Mexico, la  flam m e 
sera  po rtée  p a r  942 ath lè tes (un re la is  
tous les 1000 m.) et, à  son a rrivée  dans 
l ’E ta t de Pueblo, to u t proche du  d is­
tr ic t  fédéral, elle sera  portée p a r  des 
fem mes.

i f  P o u r la p rem ière mois dans l’h is­
to ire  des Je u x  olym piques, les fem m es 
se ron t adm ises à partic ip e r aux  ép reu ­
ves de t i r  des Jeu x  de Mexico. L ’Union 
in te rn a tio n a le  de tir- ay an t abrogé 
l ’artic le  29 des règlem ents olym piques 
q u i d it que « les fem m es ne  pourron t 
pas p a rtic iper aux  épreuves de t i r  », 
sep t fem m es p ren d ro n t p a r t  au x  d i­
verses épreuves de Mexico, rep résen ­
ta n t les E tats-U nis, la  G ran d e-B re ta ­
gne, le M exique et le  G uatém ala. La 
p lus connue est M argaret Thompson, 
spécialiste am éricaine du  fusil de pe tit 
calibre.

Renseignements utiles
La Chaux-de-Fonds

LES CULTES
4 aoû t 1968 

E gn se  réform ée é v a n g é liq u e . — P a ro is s e  
d u  G ran d -T em p le  8.45 c u l te ;  9.45, c u l te , M. 
L eb e t, s a in te  c è n e .

P a ro is s e  F arei ( te m p le  I n d é p e n d a n t) :  9.4S, 
c u l te , M. lu g in b u h l.

H ô p ita l: 9.45, c u l te , M. Frey.
P a ro is s e  d e  l 'A b e il le :  9.45, c u l te , M. So* 

g u e l .
P a ro is s e  d e  S ain t-D ean: 9.45. c u l te  au

G ran d -T em p le .
P a ro is s e  d e s  E p la tu re s :  8.30, cu lte , M.

L ienhard .
P a ro is s e  d e s  P la n c h e tte s :  9.45, c u l te , M.

C h a p p u is .
Les B u lles: p a s  d e  cu lte .
P a ro is s e  d e  La S a g n e  9.45, c u l te . M.

Sully P e rre n o u d .
Les P o n ts -d e -M a rte l : 9.45. c u l te  au  te m p le . 
La T ou rne : 10.30, cu lte .
E g lise  ca th o liq u e  rom aine. -  S a c ré -C œ u r:

7.30, m e s s e ;  8.45, m e s s e  e n  i ta lie n ; 9.45, 
m e s s e  c h a n té e ;  11.15, m e s s e ;  19.00. m e s s e  
e n  e s p a g n o l ;  20.00, m e s s e , c o m p lie s  e t  b é ­
n é d ic tio n .

H ô p ita l 9.00 m e s s e
S te l 'a  M aris  (C o m b e  G rieu rin  41) 8.30,

m e s s e ;  17.30. e x p o s i t io n  d u  s a in t sacre*  
m e n t; 18.00 s a lu t e t  b é n é d ic t io n .

Les P o n ts  d e  M arte l lO.OO m e s s e  
N o tre -D am e d e  la P aix : 7.00 m e s s e ;  8.30, 

m e s s e ;  9.45, m e s s e  c h a n té e ;  11.00, m e s s e ;  
18.00, m e s s e .  19.30, m e s s e  e n  i ta lie n ; 20.15, 
c o m p lie s  e t  b é n é d ic t io n .

E g lise  ca th o liq u e  ch ré tien n e. — E g lise  
S a in t-P ie rre  ( C h a p e lle  7): 7.30. m e s s e ;  9.45, 
g ra n d -m e s s e  

A rm ée du Salut. — 9.00, réu n io n  d e
p r iè r e ;  9.30, réu n io n  d e  s a n c t if ic a t io n ;  11.00, 
J e u n e  A rm ée ; 19.15, réu n io n , p la c e  d e  la 
g a r e ;  20.15, réu n io n  d e  s a lu t.

T ém oins d e  Jéh ovah  ( ru e  d u  Locle 21). — 
18.45, é tu d e  b ib l iq u e .

Prem ière E g lise  du  Christ « d e n t is t e  (rue 
d u  P arc  9 b is ) .  — 9.45, c u l te  p u b lic .

CARNET DU JOUR
AUJOURD'HUI SAMEDI 

Cinémas
SCALA: 15.00 e t  20.30, «Le H o ld -u p  du  S ièc le» . 
RITZ: 15.00 e t  20.30, «Un d e  n o s  E sp io n s  •  

d isp a ru » .
PLAZA: 15.00 e t  20.30, «C om m ent j ’ai a p p r i»  

à  a im e r  le s  F em m es».
EDEN: 15.00 e t  20.30, «Le R ayon in fe rnal» . 
CO RSO : 15.00 e t  20.30, «C inq  G a rs  p o u r  S in­

g a p o u r» .
Divers

V is ite z  n o s  m u s é e s .
Pharmacie d'office

P h a rm a c ie  N e u e n s c h w a n d e r  In d u s tr ie  1 

DEMAIN DIMANCHE

Cinémas
M êm e s  h e u r e s  e t  m ô m es  p ro g ra m m e s  q u e  

le  s a m e d i
Divers

V is ite z  n o s  m u s é e s .
Pharmacie d'office

P h a rm a c ie  N e u e n s c h w a n d e r  in d u s tr ie  1.

Le Locle
LES CULTES

E g lise  réform ée é v a n g é liq u e . — T em ple:
7.45, c u l te ;  9.45. c u l te , M. 3. P errin ; 20.00, 
c u l te  d ’a c tio n s  d e  g r â c e s ,  s a in te  c è n e .

C h a p e lle  d e s  J e a n n e r e t :  9.15, cu lte .
P as  d e  c u l te  d e  je u n e s s e .

’ o iirM ï d ! 3 b  tfO’.jD t

Neuchâtel r !! : l
T e m p le  d u  B as: 7.15, c u l te  m a tin a l;  10.1S, 

s a in te  c è n e , M. d e  M on tm o llin ; C o llé g ia le :
9.45, s a in te  c è n e , M. R. A n k er; E rm ita g e : 
10.15, M. G. S c h if fe rd e c k e r ;  M a la d iè re : 9.00, 
M. d e  M on tm o llin ; V a la n g in e s : 9.00, M. G. 
S c h if fe rd e c k e r ;  C a d o l le s :  10.00, M. A. Gy- 
g a x . — C h au m o n t: 9.45, M. G . D eluz. — La 
C o u d re -M o n ru z : 10.00, M. A. M itte rh o fe r . — 
S e r r iè re s :  10.00, M. D.-R. L a e d e ra c h .

Les aventures 
de Popeye

Vous AURIEZ LE ROU- 
CASE 0 ' ENVOYER UN V
PAUVRE PETIT COUlC

ST
T  CAPABLE DE R é PON­

DRE AUX QUESTIONS

Copyright p  e  r  a  m u

\.E S  INSTRUMENTS NOUS W 
RENSEIGNENT SUR LES RA*. 

■DICTONS. M a is  a v a n t  d ' e n ­
v o y e r  UN HOMME, IL FAUT 
SAVOIR L EFFET QU'ELLES 

PRODUISENT.

V  ESPACE PEUT REN­
DRE UN HOMME FOU 
UN COUIC POURRA 

LE VÉRIFIER... '

fCi p r ô b l I m ê ,  c ' e s t  d ê  t r o u v e r  * 3
UN COUiC.lLS SONT EXTRëMEMENTSj 
RARES ! J e  NE CONNAIS PERSONNE, 

QUI EN AIT JAMAIS VU UN. ,n r~

m u a m

W ,  W T t / A  S U IV R E

i j  ’

KUMAN
D E
GUSTAVE
A I M A R DLA

MAS H0RCA
P ersonne n 'av a it eu le courage ju squ 'a lo rs de 

défin ir e t d ’exp rim er aussi c la irem en t la pensée 
générale. Aussi, com m e cela a rr iv e  tou jours en 
pareille  circonstance, ce toast ob tin t l’adm iration  
de tous, adm iration  qui se m an ifesta  aussitô t par 
des applaudissem ents e t des cris assourdissants.

Le général M ancilla lu i-m êm e y fu t trom pé. 
Il ne lu i v in t pas à l ’idée q u ’il y eû t une a rr iè re -  
pensée dans le toast de ce jeune  homm e. Au fond 
de son cœ ur il adm ira  la folie de cette  in te lli­
gence dévoyée aussi p rom ptem en t p a r  les doc­
tr in es  de l’époque.

A près avo ir ainsi accom pli ce que lui consi­
d éra it comm e un g rand  m ais pénible devoir, don 
M iguel q u itta  la salle à m anger, calm e et triste, 
ren tra  dans les salons et d it à sa cousine :

— Partons.
Dona Hermosa fut effrayée de la pâ leu r du 

jeu n e  hom m e et lui dem anda ce q u ’il avait.

— Rien, répond it-il avec am ertum e, je  v iens 
de jo u er m on nom  pou r le  sa lu t de la  p a tr ie  ; 
e t s’ad ressan t à  sa fiancée, qui, en ce m om ent, 
s’approchait de lu i : partons, A urora, a jo u ta -t- il.

Ils q u ittè ren t aussitô t le b a l . , , ,: : £

Q uelques m inu tes p lus ta rd , la  vo itu re  s ’a r ­
rê ta it  d ev an t la  m aison de m adam e B arrau lt.

A près que dona A urora fu t ren trée  chez elle, 
à c inquan te  pas p lus loin, l ’équipage s’a rrê ta  
auprès d ’une au tre  vo itu re  qui sem blait a ttend re . 
D on Luis B elgrano descendit de cette  ' v o i tu r e /5 
tand is que don M iguel q u itta it celle dans la ­
quelle se tro u v a it don H erm osa.

Les deux  jeunes gens échangèren t quelques 
paroles à voix basse, puis don M iguel m onta 
dans la  vo itu re  de don Luis, e t celui-ci dans celle 
de son ami.

Ce d ern ie r équipage, dont le cocher é ta it le 
v ieux Pedro  e t le laquais le v a le t de don Luis, 
p r i t  au  grand  tro t la  d ircetion  de B arracas.

Don Luis e t dona H erm osa causaien t ensem ­
b le  des dern ie rs événem ents du bal, la  vo itu re  
approchait de la chapelle de San ta-L ucia  
e t a lla it s ’engager dans la calle L arga lo rs­
q u ’elle fu t a tte in te  par tro is ginetes qui avaien t 
descendu v en tre  à te r re  la  b a rran ca  du général 
Brow n.

L ’in ten tion  de ces cavaliers fu t b ien tô t m an i­
feste  : deux d ’en tre  eux flan q u èren t les che­
v au x  de la vo itu re  e t les cro isèren t si vite, que 
Pedro  eu t à peine le tem ps de tire r  su r les rênes ; 
le troisièm e s ’approcha de la p o rtiè re  et, d ’une 
voix m ielleuse, m ais un peu agitée p a r  la ra ­
p id ité de la course :

— Nous som mes des gens paisibles, senora,

d it-il ; je  sais que  vous êtes trè s  b ien  accom pa­
gnée p a r  le senor dèl Campo, m ais la rou te  est 
trè s  so litaire, e t je  m e suis hâ té  d ’accourir, afin  
d ’avoir l ’h o nneu r de vous o ffrir m on escorte 
ju sq u ’à vo tre  dem eure.
; ,I»a vo itu re  é ta it arrêtée.
- L e v ieux  Pedro  se penchait le plus possible 
a fin  d e  b ien  v iser un  des cavaliers dans la  tê te  
duquel il se p roposait de m e ttre  quelques onces 
de  plom b ; a u ta n t en fa isa it le dom estique, de­
bou t su r son strapontin .

Don Luis n ’ava it d ’au tre  arm e q u ’un  court poi­
gnard  caché dans sa canne.

N i dona H erm osa n i don Luis ne reconnuren t 
la voix  de l’hom m e qui ava it parlé  ; m ais les 
fem m es possèdent un  ta len t de d iv ination  pour 
ainsi d ire  instinctif, e t à  peine l’inconnu eu t-il 
te rm iné  sa ph rase  que dona H erm osa se pencha 
à l ’oreille  de don L uis et lui d it tou t bas :

— C’est M arino.
— C harino ! s’écria don Luis.
— Oui, M arino, un fou !
— Non, un  drôle, senora, d it don Luis en h au s­

san t la  voix. C ette dam e est p a rfa item en t ac­
com pagnée, je  vous p rie  de vouloir bien vous re ­
tire r  e t de p rie r vos compagnons d ’en fa ire  
au tan t.

— Ce n ’est pas à vous que j ’ai parlé, senor del 
Campo.

— Il n ’y a personne de ce nom, il ne s’y 
trouve que...

— Silence, por Dios !... in te rrom p it dona H er­
mosa. Senor, con tinua-t-e lle  en s ’ad ressan t à 
M arino, je  vous rem ercie  de vo tre  courtoisie, 
m ais je  vous répè te  les paroles de ce caballero :

je  vous supplie d ’ê tre  assez bon pour vous re ti­
rer.

— Ceci est de trop  ! D eux fois le m ot p rie r a 
été employé, d it don Luis en passan t la m ain p a r  
une des portières afin  de l’ouvrir.

Mais dona H erm osa l ’a rrê ta  résolum ent.
— Il m e sem ble que ce senor est peu hab itué  

à se rencon trer avec des caballeros, d it M arino.
— C aballeros qui a rrê te n t des voitu res au m i­

lieu de la n u it peuvent ê tre  pris pour des vo­
leurs. Pedro, en avan t ! d it don Luis d ’une voix 
si b rève et si pu issan te  que les deux cavaliers 
qui flanquaien t la vo itu re  n ’essayèren t pas de 
l’a rrê te r.

Pedro enveloppa ses deux chevaux d ’un double 
coup de fouet et les lança au  galop.

Le com m andant M arino, ca r c’é ta it en effet 
lui, éperonna son cheval et, su ivan t la voiture  au  
g rand  galop, il pu t dire encore ces dern ières pa­
roles à dona H erm osa :

— Sachez, senora, que je n ’ai eu aucune m au­
vaise in tention  à votre égard ; m ais j ’ai été in­
dignem ent tra ité , et un hom m e de m a sorte  
n ’oublie jam ais une in jure.

A près avoir term iné cette ph rase qui ren fe r­
m ait une m enace terrib le , M arino salua, fit to u r­
n e r  son cheval e t s’éloigna suivi de ses com­
pagnons.

C inq m inutes plus tard , l’équipage s’a rrê ta it 
d evan t la qu in ta  de dona H erm osa ; elle m e tta it 
pied à te r re  et re n tra it chez elle au b ras  de don 
Luis.

La jeune fem m e é ta it pâle. M algré tous ses 
efforts pour cacher son émotion, elle trem blait.

(A  suivre.)



LE PEU PLE— LA SENTINELLE

La Chaux-de-Fonds

Du beau  boulot e t d es  ennuis réduits à un minimum...,

Comment sera construit le Grand-Pont
L'astucieuse e t spectaculaire «technique du m eccano»

Nous avons présenté, mercredi, dans ses  grandes lignes, le  projet du nou­
veau Grand-Pont, dont la construction débutera cet automne pour se  terminer 
— si tout va bien — avant l'hiver 1969. Cette réalisation, soigneusem ent 
mûrie et qui a p o sé  d e  nombreux problèm es aux ingénieurs, e st évidem ­
ment un « gros boulot ». Son Importance et son cô té  spectaculaire méritent 
qu'on y revienne. Voyons donc un peu comment les choses se  dérouleront.

DES PROBLEMES PARTICULIERS

Les plans von t donc être m is à 
l’enquête ce m ois-ci encore. L ’enquête  
publique dure tren te  jours. Les tra­
v a u x  prélim inaires do iven t donc dé­
bu ter cet autom ne encore.

Lorsqu’on en treprend  u n  ouvrage  
de ce genre, de cette  envergure, et 
placé 5 un  te l endroit, il fa u t év i­
dem m en t ten ir com pte de d ivers fac­
teurs com pliquant n e ttem e n t plus la 
tâche que lors de l’érection d’un bâ­
tim en t, par exem ple, si vaste  soit-il. 
D’abord, le tra fic  de la gare de triage 
(d ix-sep t voies), qu’en jam be le pont, 
ne peu t être perturbé par les tra­
vaux. E nsuite, le nouveau pont doit 
être constru it à l’em placem ent de 
l’ancien, m ais on doit lim iter  au  m i­
n im u m  le tem ps pendant lequel la 
circulation routière devra être dé­
tournée, ce qui signifie que l’on doit 
m ainten ir le vie il ouvrage le p lus  
longtem ps possible ouvert, puis le dé­
m olir le plus rapidem ent possible, et 
en fin  pouvoir ouvrir sans tarder le 
nouveau  pont. N e serait-ce que pour 
les nom breux piétons qui em prun ten t 
ce passage : les m otorisés sont m oins 
a ffectés par un  détour. Les ingénieurs 
de l’E tat ont résolu  ces problèm es de 
la façon la plus satisfaisante. Cela 
grâce à l’em ploi de la « technique  du 
M eccano ».

LES FONDATIONS

Les prem iers travaux  — cet au ­
tom ne, donc — consisteront à creu­
ser, en tre  les voies CFF, les fouilles  
longitudinales dans lesquelles seront 
coulées les sem elles de béton. I l s’agi­
ra de creuser à une profondeur va ­
riant entre d eu x  et quatre m ètres, 
en raison de la nature p lu tô t dé fa ­
vorable du sol. Les sem elles de bé­
ton seront m unies d’évidemeht.s à 
leur partie supérieure, év idem ents  
qui recevront plus tard les piliers.

Ces travaux  de fondations dureront' 
environ d eux  mois, selon les pré­
visions.

L’HIVER : PRÉFABRICATION

L ’hiver, on construira les élém ents  
du pont... en a telier ! C’est en ef f et  
d’élém ents préfabriqués que tout l’ou­
vrage sera fa it. Piles, poutres, etc., 
d’un  poids et de d im ensions respec­
tables, seront réalisées par une en ­
treprise spécialisée dans ce genre de 
fabrication, puis transportées, au 
printem ps, dès que le tem ps le per­
m ettra  et à m esure que les travaux  
avanceront, sur place.

MOITIÉ APRÈS MOITIÉ

Alors com m encera le « Meccano ». 
Rappelons que le nouveau pont occu­
pera. l’em placem ent de l’actuel, m ais 
qu’il débordera sensib lem ent à l’est 
de celui-ci, pu isqu’il sera d ’une la r ­
geur double. On va  dém onter le tro t­
toir est du v ie u x  pont, qui n ’est que  
rivé  au tablier. On édifiera alors la 
m oitié est du nouvel ouvrage, selon  
la technique actuelle, c’est-à-d ire  en 
prenant appui sur une travée pour 
lancer la su ivante, etc. Notons que 
les sii.pports de l’édifice ne seront pas 
m assifs, d ’une pièce, m ais qu’ils se­
ront constitués de plusieurs colonnes 
m inces par pile, chacune des sept 
piles ayant alors u n  peu l’aspect d 'une  
claie verticale. Ces piliers « à claire- 
voie  » sont obligatoires pour perm et­
tre la visib ilité  nécessaire a u x  m a ­
nœ uvres des convois CFF se dérou­
lant entre ces piliers. Pendant tous 
ces travaux, donc, l’ancien pont res­
tera ouvert aux véhicules et aux  p ié­
tons — ceux-ci u tilisan t le seul tro t­
toir ouest.

DÉTOURNEMENT : QUELQUES 
JOURS SEULEMENT

La m oitié est du nouveau pont ter­
m inée  — deux voies et un trottoir — 
les puissantes m achines prendront 
appui su r celle-ci pour dém olir l’an­
cien pont. Ce travail sera rapidem ent 
m ené. Pour la prem ière fois, durant 
un  ou deux  jours, la circulation sera 
alors détournée par la rue de Mor- 
garten et la rue des Crêtet. Ensuite, 
pendant que l’on édifiera la m oitié  
ouest du nouveau pont, à rem place­

m en t de l’ancien, la circulation  
pourra se fa ire sur la m oitié est 
toute neuve. Un nouveau détourne­
m en t du trafic ne sera nécessaire 
que lors des travaux  de raccord des 
d eux  m oitiés. A insi, en s ix  à hu it 
m ois de chantier, le détournem ent 
ne sera im posé aux usagers que 
pour quelques jours !

Les am énagem ents
Nous avons déjà présenté les im ­

portan ts travaux qui com pléteront la 
réalisatio. du G rand-Pont au nord  
et au sud de celui-ci et qui contri­
bueront à donner un  nouveau visage 
à ce quartier. R evenons-y  pour pré­
ciser quelques points.

A u  sud, donc, le carrefour Grand- 
P ont— ram pe d’accès au quai de char­
gem ent (rue du C hem in-de-F er) sera 
supprim é, grâce à l’allongem ent de  
cette  ram pe qui passera sous le pont 
et, soutenue par un  grand m ur, ira 
rejo indre la rue du Commerce au- 
dessous du garage des PTT. Il est 
m êm e prévu, pour plus tard, de 
supprim er l’intersection rue du Com ­
m erce— rue de la R uche à cet en­
droit, en fa isan t coïncider la rue du  
C om m erce avec la rue du C hem in- 
de-F er m odifiée. La rue du Com ­
m erce passerait alors sous le pont, 
l’espace gagné étan t transform é en  
place de sta tionnem ent. Mais c’est là 
de la « m usique d’avenir », com m e on 
d it outre-Sarine...

UN KIOSQUE SOUTERRAIN?

A u nord, par contre, le passage 
souterrain pour piétons, en form e  
de croix, à quatre issues, sera bel 
e t bien réalisé- En, ce q u i . concerne 
cet h eu reu x  am énagem ent, qu i am é­
liorera la flu id ité  de la circulation et 
qui m ettra  les piétons en sécurité  
absolue, on peu t dire encore que le 
souhait a été exprim é par les cons­
tru c teu rs  de voir un privé y  insta l­
ler u n  kiosque ou tout autre é lém ent 
com m ercial qui rendrait ce souterrain  
plus a ttrayant. Il sera large, certes, 
et abondam m ent éclairé, m ais u n  
« petit quelque chose » » en plus le 
rendrait non seulem ent utile, m ais 
sym pathique. Il ne s’agit toutefo is 
pas, bien sûr, de l’am énager en cen­
tre commercial...

A u tre  chose encore : com me les is ­
sues de ce passage ne seront pas en  
escalier, m ais en ram pe (pour les 
poussettes !), les services com pétents  
étud ien t un  systèm e de constructions 
provisoires en m atériau léger qui, 
l’h iver venu , protégeraient ju sq u ’au 
prin tem ps la partie à ciel ouvert de 
ces ram pes d’accès des chutes de 
neige. On  a en ef fet  renoncé, pour 
des raisons techniques et esthétiques, 
à pourvoir ces entrées de toits per­
m anents.

P R Ê T S  Banque EXEL

Ouvert
le sam edi matin

Discrets 
Rapides 
Sans caution
A v e n u s
L é o p o ld - R o b e r t  B8 
Tél (039) 3 16 12 
la  Chaux-de-Fonds

Notons enfin  que la culée nord du  
pont sera évidée pour y perm ettre  
l’installation d’une station transfor­
m atrice de courant électrique.

PLUS QU’UN HIVER...
On ne peut, au vu  de ce projet, 

que se réjouir de la solution en tou t 
point heureuse du problèm e du  
G rand-Pont. Le nouvel ensem ble  
aura vraisem blablem ent fière allure, 
et en m êm e tem ps les im péra tifs de 
sécurité et de flu id ité  du tra fic seront 
satisfaits.

C ette réalisation a tardé; les C haux- 
de-Fonniers se sont à ju ste  titre  im ­
patientés. Les m aux des usagers du  
G rand-Pont sont sur le point m ain­
tenan t de prendre fin . On peu t se 
réjouir en pensant que l’h iver à ven ir  
est le dernier oùtrlçs piétons seront 
secoués, serrés, coincés, aspergés...

M .-H .K .

En 1967, le nombre des sinistres a augmenté 
dans le canton de Neuchâtel

Le rap p o rt annuel pour 1967 de 
l’E tablissem ent cantonal neuchâtelois 
d ’assurance im m obilière contre l’in ­
cendie, qui v ien t d ’ê tre  publié, relève 
l’augm entation  du nom bre des sin is­
tres survenus au cours de l’année der­
n ière  et du m ontan t des indem nités 
allouées, qui dépassent largem ent cel­
les d istribuées les années précédentes. 
En 1967, ces indem nités s’élèvent à 
2 626 842 fr., contre 1 763 052 fr. en 
1966 et 1 892 654 fr. en 1965.

Trois cent q u aran te -sep t sinistres 
ont é té enregistrés en 1967, dont six 
ont provoqué des dégâts dont le m on­
ta n t dépasse 100 000 fr. Le chiffre le 
plus élevé a tte in t ju squ ’ici é ta it celui 
de 1963, où s’éta ien t produits 299 in ­
cendies, occasionnant le versem ent de 
1 125 533 fr. d ’indem nités. C’est, d ’au ­
tre  part, en 1967 que l’E tablissem ent 
cantonal d’assurance contre l’incendie 
a eu à verser le m ontan t d ’indem nités 
le  plus élevé : les 214 sin istres su r­
venus cette année-là  avaien t coûté au 
to ta l 2 290 146 fr. 50.

Les tem pêtes de février, de m ars et 
de m ai 1967, qui avaien t provoqué des 
domm ages considérables dans tou t le

neuchâtelois 
contre l’in -

pays, on t coûté pour leu r p a rt 835 718 
francs (499 bâtim ents sinistrés) à 
l ’E tablissem ent cantonal 
d ’assurance im m obilière
cendie.

Le Locte
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Promesses de mariage
3 ean -P ie r re ,  a p p a r e i l l e u r  s a n i t a i r e ,

Fell-
Parel

e t  B o it eux  M iche l ine -S im one .
C o n te  G e l i n d o ,  chauffeur ,  e t  Tonin 

ci ta.
S a n a c o r e  Vito, c o m m is s io n n a i r e ,  e t  Sta- 

n o je v i c  M ar ica.

Mariage
Har ing  R olana-C har ly ,  a d m in i s t r a t e u r ,  e t  

A u b e r t  Rose-M ar ie -D an ie l l e .

Naissances
P a r e j a  Lucia, fil le  d e  3uan , fo n d e u r ,  e t  d e  

M ar ia -T heres ia  n é e  Murait.
V enturin  Fulvia, fille d e  Vito, m a ç o n ,  e t  

d e  Rosa  n é e  C ase .

La m ère représente le bien, la pro­
vidence, la loi, c’est-à-d ire  la d iv i­
n ité  sous sa form e accessible à l’en­
fance. H .-F. Amiel

CHRONIQUE NEUCHATELOISE

Un village pas tout à fait comme les autres:

MO€MEFOR TR oche fo r t  cu l t iv e  sa  t e r re ,
E x p lo i te  a v e c  p ro fi t  s e s  b o l s .
Là ch a cu n  e s t  p r o p r ié ta i r e . . .
C e  n ' e s t  q u 'u n  bruit ,  m a is  j e  le  cro is .

O. HUGUENIN.

II I»

UN BURALISTE SYNDIC

M. Georges Lerch, le  bu ra liste  ac­
tuel, continue la trad ition  depuis le 
1 "  aoû t 1938, date de sa nom ination. 
D ésireux de rencon trer le rep résen ­
ta n t d ’une fam ille de postiers aussi 
illu stre  et de connaître  ce p e tit v illage 
au passé si a ttachan t, nous sommes 
allé tro u v er M. Lerch et lu i avons posé 
quelques questions...

Sans se fa ire  prier, il a  d ’abord  
évoqué ses ancêtres, , dép lian t fiè re­
m en t devan t nous une  « L e ttre  de n a - 
tu ra li té  » d a tan t de 1786. Cet acte, que 
ne  dédaignera it pas un  musée, fu t 
é tab li p a r Louis T héophile de Béville 
au  nom  du roi de P russe en fav eu r de 
Jean  F rédéric  Lerch, horloger, d’A f- 
fo ltern . P a r  des photos jaunies, des 
actes de nom ination écrits à  la  m ain, 
des souvenirs égrenés, les q u a tre  gé­
nérations au  service des PTT défilent 
devan t nous.

« M. Lerch, parlez-nous de votre 
trav a il !

—: A p a rt les trav au x  ordinaires 
d ’un  bu reau  de poste, trav au x  au x ­
quels m on épouse partic ipe  active­
m ent, j ’accom plis une tou rnée jo u rn a ­
lière  de d istribu tion  de 6 h. 30. En 
été, j ’effectue un  jo u r su r deux une 
grande tournée ju squ ’à La G rande- 
Sagneule rep résen tan t 25 km. de m on­
tagnes avec une  dénivellation  de 
600 m. J ’ai d’ailleurs une anecdote 
am usante  à vous conter : D u ran t une 
saison, le Club des fem m es alp in istes 
de N euchâtel avait loué une ferm e à 
L a Chenille, à 1 h. de m arche env i­
ron. Courageusem ent, ces dam es q u it­
ta ien t N euchâtel le sac au  dos. Mais

à leu r descente de l’autom obile pos­
ta le  à Rochefort, elles expédia ien t par 

. la  poste leu r lourd  fardeau. J e  fus 
litté ra lem en t subm ergé e t avec l’aide 
de la direction, il m e fu t possible de 
m e ttre  le holà à de tels abus.

Par Gérard Bersier

— J e  crois que vous êtes très actif, 
n ’êtes-vous pas syndic de R ochefort ?

— Oui ! de 1944 à 1956, j ’ai été 
m em bres du Conseil général. E n tré  
au Conseil com m unal en 1956, je  suis 
syndic depuis 1960. ^  }

— Parlez-nous de vos problèm es de 
syndic !

— N otre com m une est très vaste. 
E lle com pte d ’ailleurs su r son te r r i­
to ire  cinq bu reau x  de poste : Roche­
fort, C ham brelien, M ontm ollin (Mon- 
tezillon), Les P etits-P on ts , La T ourne 
(non com ptable). La disproportion  en ­
tre  sa superficie e t le nom bre m odeste 
de ses hab itan ts  peu t fa ire  cro ire  à 
une  com m une riche, ce qui est loin 
d ’tre  le cas. La plus grande partie  des 
fo rêts est p roprié té  de l ’E ta t et d ’au ­
tre s  comm unes. La m oitié de celles qui 
nous ap p artien n en t sont inexplo ita­
bles parce que form ées d ’éboulis. No­
tre  ressource principale  est l’agricul­
tu re . Il y  a quelques années encore, 
on exp lo ita it le  bois. M ais au jou rd ’hui, 
avec l’em ploi de plus en p lus géné­
ra lisé  de m atières synthétiques, le 
bois a perdu  de son im portance. Nous 
cherchons à a tt ire r  ici de petites in ­
dustries... e t quelques bons con tribua­
bles. N euchâtel, p a r  son développe­
m ent, est de plus en p lus proche e t 
certa ins de ses hab itan ts  fu y an t le 
b ru it po u rra ien t s’é tab lir ici. Les tâ -

La CCAPgjg garantit  l'avenir
d e  vos enfants

Neuchâtel
Tél. (038) 5 49 92

m a l t r e  o p t i c i e n
n e  p a s  l e  p e r d r e  d e
v u e

H ô p i ta l  2?
NEUCHATEl

FEU:  18

PISCINE DES MÉLÈZES
La S ociété  suisse d e  sauvetage  
section d e  La Chaux-de-Fonds

organise  un nouveau

COURS DE SAUVETAGE
(deuxièm e d e  la saison)

COURS DE BREVET 1
du 7 août au 1er septem bre

Hommes e t  femmes d è s  16 ans 

Heures d e  cours: lundi e t  mercredi, d e  19 à 21 h.

Renseignem ents e t  inscriptions à la caisse 
d e  la piscine

Saad o z »homme.

,  P L A C E  DE LA G A R E

ches de la  com m une sont à la d im en­
sion de sa superficie e t non de ses 
revenus : 40 km. de chem ins bornés à  
en tre ten ir, u n  réseau  d ’eau principal 
de 14 km.

— Quel est vo tre  plus beau souve­
n ir  de syndic ?

— La joie que j ’eus d ’accueillir en 
1967, au  nom  des au to rités com m una­
les, le p résiden t de la  C onfédération, 
M. R oger Bonvin, accom pagné d ’un 
resso rtissan t de la paroisse, M. C har- 
les-F rédéric  D ucommun, d irec teu r gé­
néra l des PTT. A cette  occasion, une 
m anifestation  m ém orable ava it été 
organisée au  tem ple. L ’édifice é ta it 
troÿ ''’̂ é t i t ';ppui:;. con ten ir la  foule ac­
courue -du v illage e t des environs, 
consciente1‘de l ’im portance dë l ’évérie- 
m ent.

— E t d u ran t vos loisirs, ou ce qu’il 
en reste, que faites-vous ?

— J e  vais pêcher. J ’adore taqu iner 
la  tru ite  dans les eaux  tum ultueuses 
de l ’A reuse. M ais hélas, la  solitude, 
en ce dom aine comme en d ’autres, est 
de plus en plus difficile à  trouver. 
R endez-vous com pte ! p lus de 1600 
perm is de pêche on t é té délivrés cette 
année pour l’Areuse... A m es heures, 
je  suis égalem ent mycologue. Lès fo­
rê ts des environs recèlen t de nom ­
b reux  coins de m orilles.

J ’ai joué longtem ps un rôle actif 
dans la  société de gym nastique, pu is­
que j ’ai é té p résiden t d u ran t p rès de 
v ing t ans. Le tir  m e passionne égale­
m en t et je  fonctionne comme m oni­
teur. »

En so rtan t, nous apercevons une 
pétite  v itrin e  rem plie de m édailles... 
décidém ent, en chaque citoyen suisse, 
som m eille un  tireur... qui se réveille 
le  dim anche.

LE PRÉSENT,
TÉMOIGNAGE DU PASSÉ

Avec une  légitim e fierté , M. Lerch 
m ’inv ite  à  fa ire  avec lui le  tou r de 
son dom aine. C’est tan tô t le bura liste  
qui parle, tan tô t le  syndic ou le m y­
cologue : « Tenez, là -h au t, c’é ta it le  
chale t des fem m es alp in istes ; cette 
fo rê t-là  est p roprié té  de la com m une ; 
p rès de ce rocher, il y  a des m oril­
les... » Nous nous a tta rd o n s dans le 
v illage en rep ren an t le  chem in de la 
poste. C haque m aison ou presque 
porte  les traces de cette époque flo­
rissan te  que nous avons évoquée. Les 
enseignes d ’hôtels à peine effacées e t 
les écuries transform ées fon t rem on­
te r  les souvenirs du  passé. On ne peut 
se d ép artir  d ’une nostalgie ajoutée 
aux  reg re ts de devoir q u itte r  des 
lieux  si hosp italiers e t a ttachan ts . La 
fidélité  au passé n ’exclu t pas l’ouver­
tu re  au  pl-ésent e t la  conscience de 
l ’avenir. A cet égard, R ochefort nous 
donne une leçon éc la tan te  d ’équilibre 
e t de réalism e.

* Voir n o s  n u m é r o s  d e s  29 e t  31 ju i lle t 
( p o u r  l’é d i t i o n  v a u d o i s e ,  du  31 ju il le t e t  du  
2  ao û t ) .  1

BIENNE. — Nouvel administrateur 
à  Oméga. — Le Conseil d ’adm in is tra ­
tion de la fab rique  d ’horlogerie Oméga 
S. A. a nom m é ad m in is tra teu r-dé lé - 
gué M. C harles B randt, descendant 
d irec t des fondateurs de la m aison.
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G E N È V E

A l’Hôpital can tona l  
de Genève*

Le tract-questionnaire communiste mis à  nu et à  jour
Par J. Villat, secrétaire romand de la VPOD

(ii)
P our le personnel soignant, les ra i­

sons de ces départs  sont les su ivan tes:
— le personnel jeune, fém inin, désire 

acquérir d ’au tres expériences, dans 
d ifféren ts é tablissem ents et asp ire  
aux  voyages. De nom breux  départs  
sont dus au  m ariage ;

— le  personnel é tran g er s’engage 
pour six mois, u n  an au  m axim um ;

— les aux ilia ires ne désiren t tra v a il­
le r  à l ’hôp ital que pour une  courte  
période, six  sem aines à deux mois 
pendan t leu rs vacances (souvent 
étudiants), pou r vo ir si cela p eu t 
leu r p la ire  d ’en trep ren d re  une 
profession param édicale.

(Signalons aux  in téressés que le 
problèm e de la m obilité du  personnel 
a é té b ien  étudié p a r  M. J .-P . Rossel, 
dans son ouvrage : « Echec à  l ’in s ta ­
bilité  du personnel », p a ru  aux  E di­
tions Payot.)

5. Durée du travail
QUESTION :

Le personnel des services généraux  
travaille 44 ou 45 heures par semaine, 
le personnel infirmier a encore un 
horaire hebdomadaire de 47 heures. 
Pourquoi ?

Situation
Ici encore, le  p roblèm e est m al posé. 

Certes, n o tre  fédéra tion  ne p eu t ad ­
m ettre  une d iscrim ination  en  ce qui 
concerne le tem ps de trava il. D’a il­
leurs, no tre  program m e de trav a il 
préconise dans tous les secteurs la 
sem aine de 40 heures. E t la  C onfé­
rence in te rn a tio n a le  du personnel des 
hôpitaux , réun ie  à S tu ttg a r t du 19 au  
21 ju ille t 1967 sous l’égide de l’In te r ­
nationale  des services publics (à la ­
quelle la  VPOD est affiliée) a  posé la  
revendication  su ivan te  : « lim ita tion
de la  durée  hebdom adaire  du trav a il 
à  un  m axim um  de 40 heures e t cinq 
jours, avec des lim ita tions p lu s b as­

ses pour les trav a illeu rs  exposés aux  
rad ia tions e t à l ’infection p a r  con ta­
gion ». A ctuellem ent, la  Suisse est l ’un 
des pays les plus en re ta rd  dans ce 
dom aine, pu isque la du rée du trav a il 
du  personnel in firm ier dans les can ­
tons suisses est en général de 48 heu ­
res e t plus. G enève est m êm e en 
avance su r ce p lan.

Les raisons généra lem en t invoquées 
son t les .su ivan tes  :
— organisation  du trav a il ;
— chevauchem ent des ho ra ires su r 

24 heures pour fa ire  le rap p o rt su r 
les m alades ;

— une  dim inution  des heures de p ré ­
sence d em andera it une  fo rte  aug ­
m en ta tion  d ’un  personnel in firm ier 
difficile à  tro u v e r ;

— en com pensation du  nom bre élevé 
des heures de travail, q u a tre  se­
m aines de vacances son t accordées 
au  lieu  de trois.

Ces raisons ne  nous convainquent 
pas e t nous estim ons que la  du rée du 
tra v a il devra ê tre  revue dans tous les 
hôp itaux .

6. Techniciens 
en radiologie
QUESTION :

Dans certains secteurs, le  nombre 
des employés, fournissant un gros tra­
vail, est inférieur au nombre de pos­
tes prévus et presque rien n’est fait 
pour améliorer cette situation. Exem ­
ple : techniciens en radiologie. Qui est 
responsable ?

Situ ation
N e connaissan t pas suffisam m ent 

le  problèm e, nous avons dem andé à 
la  D irection  de l’hôpita l de nous don­
n e r  son po in t de vue. Nous le livrons 
ici sans com m entaire  :

« I l est rappelé  que l ’In s titu t de r a ­
diologie est en p lein  développem ent. 
I l  doit fa ire  face aux  demand_es tou ­

jou rs p lus nom breuses des services 
hospitaliers. La Comm ission adm in is­
tra tiv e  e t la  d irection  sont conscientes 
des problèm es posés et on t dé jà  p ris 
une  série de m esures pour fa ire  face 
à  la  situa tion  : am énagem ents de nou­
veaux  locaux de diagnostic, création  
d ’une radiologie d’urgence, acquisition 
de nouveaux  appareils, etc.

P ou r ce qu i est des techniciens en 
radiologie, il e st exact que, cette  an ­
née, leu r nom bre est in fé rieu r au  
nom bre de postes prévus. S u r 22 pos­
tes budgétés en 1968, 17 son t actuelle­
m en t repourvus. ~ . .

C ette situa tion  difficile n ’est cepen­
d an t que m om entanée. Elle est due 
p rincipalem en t au  fa it que la  du rée 
de fo rm ation  professionnelle des assis­
tan te s  et des assistan ts techniques en 
radiologie 1 qui ju sq u ’ici é ta it de deux  
ans, a été portée à tro is ans à p a rtir  
du  1 "  octobre 1967. D e ce fait, comme 
les postes vacants sont d’o rd inaire  re ­
pourvus p a r  les nouveaux diplômes, 
il s’est créé u n  v ide en 1968. Il y a 
actuellem ent, en Suisse, plus de 80 
postes d ’assistan ts en radiologie à re ­
pourvoir.

» P a r  a illeurs, les cliniques privées 
qu i on t égalem ent besoin de ce p e r­
sonnel param édical p ra tiq u en t la  su r­
enchère en o ffran t des salaires très 
élevés. L’hôp ita l ne peu t se p erm et­
tr e  cela sans créer des in justices dans 
son personnel.

La situa tion  sera cependant ré ta ­
blie  p artie llem en t à la  fin  de cette  
année  car de jeunes diplôm és pou r­
ro n t ê tre  engagés à  la  fin  de leurs 
tro is ans d ’apprentissage.

E n outre, l ’hôp ita l in tensifie  ses 
effo rts de recru tem en t en Suisse et à  
l ’é tran g e r ; 3 postes d ’assistan ts en 
R X  sont d ’ailleu rs p révus au budget 
1969.

» Il a été décidé, dans les lim ites de 
la  classification, d’am élio rer le  sa laire  
à l’engagem ent en ten an t com pte de 
la  fo rm ation  e t des années d ’activ ité

professionnelle an térieu res à l’enga­
gem ent.

» D ans le cadre de la  classification 
des fonctions en v igueur dès le 
1 "  ju ille t 1968, les techniciens et les 
techniciennes en RX pou rron t accé­
der à  la  classe 9 de l’échelle des sa la i­
res, au m êm e ti tre  que le personnel 
in firm ier. »

7. Travail de nuit
Que pensez-vous de la désinvolture 

avec laquelle on traite les travail­
leurs de nuit ?

Exem ples : im possibilité de trouver 
un seul endroit où se restaurer en 
dehors des heures d’ouverture du 
dixièm e ;

indemnité horaire ridiculement in ­
suffisante pour les heures de nuit : 
35 Qt. jusqu’ici, 1 fr. dès le 1" juillet 
sont bien au-dessous des normes ap­

pliquées ailleurs : Hôpital de Bâle, 
Clinique psychiatrique Bel-A ir. Pour­
quoi ?

RESTAURATION
P o u r la  p rem ière  partie , nous avons 

posé la  question à la  D irection de 
l ’hôpital, qui nous a indiqué les don­
nées su ivan tes :

« R estau ran t du personnel : le  re s­
ta u ra n t est ouvert dès 6 h. 10 ju sq u ’à 
20 h.

«C afétéria : la  cafétéria  est ouverte  
de 7 h. 30 à 20 h.

» Des cartes de repas g ra tu ites sont 
m ises à disposition des m édecins de 
garde dans chaque service.

» P o u r les personnes qui ne peuven t 
pas se ren d re  au  re s ta u ra n t du d ix iè­
me, 20 à 25 repas sont d istribués g ra ­
tu item en t chaque jour.

» Salle d ’opération  : de n u it comme 
de jour, une  c inquan ta ine  de p ique- 
n iques g ra tu its  sont offerts tro is à 
q u a tre  fois p a r  sem aine. »

INDEMNITL

L ’indem nité pour service de n u it a 
passé de 35 et. à  1 fr. Les o rganisa­
tions professionnelles se sont ralliées 
à  cette solution, qui rep résen te  en fa it 
dans certa ins cas, un  « supplém ent de 
sa la ire  » de 180 fr. p a r  mois. C’est 
a insi qu ’une in firm ière  veilleuse d i­
plôm ée recevra  désorm ais un  sa la ire  
qui v arie  en tre  1256 fr. et 1957 fr. p ar 
mois, indem nité  comprise.

Q uant aux  com paraisons dont parle  
la  question, elles n ’ont pas échappé 
aux  organisations professionnelles. Si 
elles se sont ralliées à  la proposition 
de lfr., c’est parce que :

a) Si l’indem nité  se m onte à 1 fr. 40 
à B âle et 1 fr. 30 à Zurich, p a r  con­
tre  les salaires genevois son t p lus 
élevés ;

b) D ans les hôp itaux  un iversita ires 
de B erne e t de L ausanne, il n ’est pas 
versé d ’indem nité ;

c) L ’indem nité de 1 fr. n ’est pas ap ­
plicable seulem ent aux  heures de 
nuit, m ais aussi au  trav a il du sam edi 
après-m id i, du d im anche e t des jours 
fériés ;

d) Le budget spécial destiné à  cou- 
v r ire  ce tte  indem nité  s’élève à  
1 500 000 fr. J . V illat.

Dans notre prochain article, qui 
sera le dernier de cette série sur l’hô­
pital, nous publierons la réplique de 
Charles Dulex, président du groupe 
VPOD de l’Hôpital cantonal de Ge­
nève, un qui a le droit de prétendre 
s’y connaître avec la vie dans le 
grand établissement hospitalier où il 
est en activité depuis de nombreuses 
années.

1 N o u v e l l e  a p p e l l a t i o n  d e s  t e c h n ic i e n s  e n  
r a d i o l o g i e ,  s e lo n  le  d e r n i e r  r è g l e m e n t .

* Voir n o s  n u m é r o s  d e s  29, 31 ju i l l e t  e t  
2 ao û t .

, Les syndicalistes de la F0BR 
veulent franchir une nouvelle étape

D iscrétion ju rtd iea ire  in s o l i te G E N E V E ;

D epuis des décades, on se félicite  
du  développem ent des con tra ts col­
lectifs en  général e t de ceux des 
m étiers de la  construction  en p a r t i­
culier. Les syndicats de la  FOBB ont 
évidem m ent le  d ro it d ’ê tre  fie rs de 
ces réalisa tions, mais...

M ais le pouvoir p a tro n a l res te  
quasi om nipoten t ! S u r le lieu du tr a ­
vail, ch an tie r ou ate lier, il n ’y a 
qu ’une  seule au to rité : celle du  p a ­
tron. En to u t e t pour tout, l ’au to rité  
pa tronale  est là, qu i ne  supporte  pas 
la  contestation  ou la justification .

L a revendication  des m ilitan ts  de 
la  FOBB, anim és p a r  ceux de L au ­
sanne, vise à im poser la p résence 
syndicale, officiellem ent, dans le 
chan tie r ou l’ate lier. E lle vise à lim i­
te r  l ’au to rité  pa tronale  qu i se cro it 
souvent de d ro it divin. E lle v ise  à  
ra s su re r les ouvriers p a r  une pro tec­
tion efficace e t capable de défendre  
leu r dignité. C ette p résence synd i­
cale, de  dro it, p eu t égalem ent con­
tr ib u e r  à év ite r des h eu rts  e n tre  p a ­
tro n  e t ouvriers, à  év ite r des m alen ­
tendus su r  les d ro its  e t devoirs des 
uns e t des au tres, fina lem en t à en tre ­
ten ir  une harm onie p ro fitab le  à tous, 
pa tron  e t ouvriers.

L a reconnaissance p a r  le  p a tron  du 
délégué syndical p eu t e t doit avoir 
des conséquences bénéfiques p o u r le 
m ouvem ent syndical. On im agine 
aisém ent l’e ffe t que p eu t e t doit fa ire  
n a ître  une te lle  p résence auprès des 
ouvriers syndiqués d ’abord, e t des 
non-syndiqués égalem ent. Le syndi­
ca t ne sera  plus, dans l’idée de 
nom bre d ’ouvriers, un  vague secré­
ta r ia t, m ais b ien  une réa lité  v ivante, 
p ropre à in su ffle r confiance.

C ertains bons esp rit on t objecté 
q u ’il ex is te  de nom breuses en tre ­
prises, voire m êm e des régions où les 
re la tions avec le p a tro n a t son t « n o r­
m alisées ». On se rencon tre  en com ­
m issions parita ires, on se congratu le  
réciproquem ent à l ’occasion d ’une 
fête  professionnelle, on se félicite à 
l ’inaugura tion  d ’un drapeau.

T out cela est trè s  bien, m ais de 
telles re la tions sont b ien loin d ’ê tre  
généralisées, elles son t su rto u t in su f­
fisantes e t re s ten t su je ttes aux aléas 
de la situation  économ ique. Il su ffit 
qu ’il y  a it récession, m êm e légère,

pour que  l ’h yd re  cap ita liste  em poigne 
ses esclaves, en  l’occurrence les p a ­
trons, lesquels, liés dans le «système», 
ne  peuven t que se re to u rn e r contre  
les lam pistes: les trava illeu rs . Il su f­
fit aussi d ’un  changem ent de p e r­
sonnes, de com ités, du  côté patronal, 
pou r que to u t so it rem is en question. 
Les contrad ictions cap ita listes ap p a ­
ra issen t alors dans tou tes leurs 
absurd ités.

D ans des pays voisins ravagés p a r 
deux guerres, on a  in trodu it, ou on 
é tud ie  l ’in troduction  de la cogestion 
des en treprises. D’au tres  pa rlen t de 
« partic ipa tion  ». Nous, qu i avons eu 
le  priv ilège d ’échapper aux  désastres 
de nos voisins, nous ne nous h a sa r­
dons pas à p a rle r  de cogestion, n i de 
partic ipa tion , m ais au  m oins devons- 
nous a ffirm er n o tre  p résence dans les 
lieu x  de trav a il, p résence qui d ev ra it 
ê tre  adm ise p a r  le  p a tro n a t qu i signe 
les con tra ts  collectifs.

D epuis des années, on se com plaît 
dans un  conform ism e social qui ne 
p eu t guère en thousiasm er les tra v a il­
leu rs  des chan tie rs e t a teliers. A jou­
tons à cela une certa ine  aisance 
acquise grâce aux  syndicats, e t il n ’y 
a pas lieu  de s’étonner si le  m ouve­
m en t syndical p a ra ît v ide de to u t 
idéal e t délaissé p a r  u n  nom bre trop  
g rand  de trav a illeu rs . Le p a tro n a t 
in te llig en t ne  do it pas se ré jo u ir de 
ce tte  désaffection. On l’a vu en 
F ran ce  où, fau te  d ’une organisation  
syndicale rep résen ta tive  et puissante, 
les g roupem ents ex is tan ts  se sont vu 
dépasser « su r  leu r gauche » pour 
ab o u tir aux  événem ents que chacun 
connaît.

I l  fau t que les trav a illeu rs  f ra n ­
chissent une étape nouvelle de l’orga­
n isation  professionnelle, en ob tenan t 
u n e  présence syndicale reconnue e t 
concrétisée p a r  u n  délégué syndical, 
su r le lieu m êm e du travail.

C ette  revendication  sera difficile à 
réa lise r é ta n t donné l’é ta t d ’esp rit 
des syndicats pa tronaux . R aison de 
plus pour y  associer tous ceux pour 
qui le  ré frig é ra teu r et la  TV ne cons­
titu e n t pas le fin  du fin de la  d ignité 
ouvrière. I. S.

Faites lire notre journal !

L a presse d ite  d ’in form ation  (?) a 
p arlé  assez longuem ent m ais avec 
une  ra re  d iscrétion  q u an t à certa in  
personnage jugé p a r la  d e rn iè re  Cour 
correctionnelle.

I l s’ag it p a ra ît- il d ’un jeune  hom m e 
de 22 ans, d it de « bonne fam ille », 
doué certif ie -t-o n  d ’une belle in te lli­
gence e t ay an t fa it des études u n iv e r­
sitaires.

E n tro is ou q u a tre  mois, le  type  a 
exécuté quatorze vols avec effraction , 
tro is ten ta tiv es de cam briolage, p lu ­
sieurs vols de voitures, u tilisa tion  de 
chèques avec fausse signature , vols 
de m achines à écrire, d ’appareils de 
radios e t de photos, etc.

Comm e il s’ag it d ’u n  garçon de 
« bonne fam ille », l ’on a pu  tro u v er le 
tém oignage d ’un psych ia tre  rép u té  et 
ém inent pour ap itoyer le  ju ry  su r ce 
garçon dévoyé e t ob ten ir douze mois 
de prison avec sursis.

Sans connaître  la fam ille  h o no ra­
ble de ce garçon, nous lu i m arquons 
vo lon tiers no tre  com passion pour ce 
fils adoré m ais dévoyé. Ceci d it en 
nous ré fé ran t sim plem ent aux  expo­
sés de la presse.

C ependant, nous voudrions sim ple­
m en t exp rim er notre désir de voir une 
a ttitu d e  aussi com préhensive de la 
p a r t de certains..(.journalistes, e t la  
m êm e m ansuétude des juges, lo rsqu ’il 
s’ag it de considérer les actes parfo is 
re la tivem en t bénins de personnes qui

n ’ont ' pas ï’h o nneu r d’ê tre  classées 
avec le t i tre  de « bonne et honorable 
fam ille  » genevoise. F . P.

Genève: Tirs militaires
Les p ro c h a in s  tirs m il i ta ires  au ro n t  

l ieu le s  3 e t  4 aoû t .  Au s ta n d  d e  
B ernex :  s a m e d i  matin,  s a m e d i  a p r è s  
midi e t  d im a n c h e  matin ,  so c i é t é s  
Amis d u  M a n n e q u in  e t  C a rab in ie r s  
g e n e v o i s ;  au s t a n d  d e  C ar t igny :  s a ­
m ed i  matin, d im a n c h e  m atin ;  au  s ta n d  
d e  Sa t ig n y :  d im a n c h e  m atin ;  au  s t a n d  
d e  Veyrier :  s a m e d i  matin, d im a n c h e  
matin.

CROISIÈRE SUR LE LAC ORGANISÉE 
PAR LES SYNDICATS FOBB

A l 'o cc as io n  d e  la f ê t e  d e s  v é t é ­
rans FOBB, j e u d i  5 s e p t e m b r e  1968 
( jour f é r ié  d u  Deûne g e n e v o i s ,  in­
d e m n i s é  à  100% ).  E m b a rq u em e n t  à 
7 h. 40, q u a i  du  Mont-Blanc. Escale à 
Cully p o u r  le r e p a s  d e  midi ( re s tau ­
rant  ou  p iq u e - n iq u e  so u s  la g r a n d e  
t e n t e ) .  D é b a r q u e m e n t  à G e n è v e ,  à 
20 h. O r c h e s t r e  e t  d a n s e  sur le  b a ­
t ea u .  Inscr ip tion:  p o u r  les  r e p a s  aux  
re s tau ra n ts ,  ju sq u 'a u  15 aoû t.  Ren­
s e ig n e m e n t s :  s e c ré t a r i a t  FOBB, rue  
N e c k e r  15-17, tél .  32 48 03.

MENACES DE L’INTÉRÊT PRIVÉ 
SUR LES RIVES DU LAC

L ’existence de p lusieurs é tab lisse­
m ents e t lieux  publics situés le  long 
des rives du lac sem ble sérieusem ent 
m enacée p a r  des in térê ts  privés. A près 
la  d isparition  des b rasseries e t re s­
ta u ra n ts  des quais de la ville, après 
la  fe rm etu re  de l ’Hôtel de l ’E rm itage, 
après les déboires de P o rt-G itana , on 
p arle  de la  ven te  de la p roprié té  a b ri­
ta n t le c a fé -re s tau ran t de la  Belotte.

E n l ’absence de dispositions légales 
a ssu ran t un  d ro it de préem ption en 
fav eu r de l ’E ta t (tel que je  l ’avais 
p rév u  dans m on p ro je t de loi su r le 
lib re  passage le long des rives du  lac),

j ’estim e indispensable de sauvegar­
d e r les in té rê ts  de la  collectivité dont 
l’accès au  rivage est trè s  restre in t.

C laude K etterer, dans une question 
écrite, p rie  le Conseil d ’E ta t d ’exam i­
n e r si et dans quelle m esure il peu t 
in te rv en ir pour em pêcher q u ’un lieu 
de prom enade e t de délassem ent fo rt 
apprécié de la  population  tom be dans 
les m ains d ’un p ro p rié ta ire  soucieux 
de conférer un  carac tè re  stric tem en t 
p rivé  à  un  dom aine rivera in  ac tue lle­
m en t ouvert au  public e t qui doit le 
res te r.

LES MARCHÉS. — ‘ L è  public est* 
inform é que le  m arché  de gros p ri­
m eurs e t m ara îchers des A cacias sera 
supprim é dès le 12 aoû t 1968. A  p a r­
t i r  de ce tte  da te  ce m arché au ra  lieu 
à  La P raille , avenue V ibert, dans les 
locaux de SIM GA S.A ., Société im ­
m obilière du m arché de gros de l’a li­
m en tation  qui en assum era la  d irec­
tion.

Exposition internationale 
de Catania

UN PREMIER PRIX A  TROIS AFFICHES 
SUISSES, DONT UNE GENEVOISE

A l’occasion d ’une grande exposi­
tion  in te rna tiona le  d ’affiches to u ris­
tiques organisée à  C atania, en Sicile, 
exposition à laquelle  partic ipa ien t 31 
pays qui avaien t envoyé plus de 438 
affiches, le  p rem ier p rix  a é té a t t r i ­
bué collectivem ent à tro is affiches 
suisses, les 2e e t 3 ' p rix  rev en an t à 
l ’Espagne et à la  F rance.

Les affiches suisses é ta ien t p résen­
tées p a r  l ’Office national suisse du 
tourism e, affiches in titu lées :

« Vacances en Suisse — Som m et 
des vacances », exécutée p a r le jeune 
graph iste  zurichois P e te r K unz;

la deuxièm e affiche suisse é ta it 
réalisée au moyen d ’un m ontage pour 
le com pte de la  ville de S ain t-G all;

e t la  troisièm e affiche é ta it celle 
exécutée p a r  M ichel Schupfer, rep ré ­
sen tan t une m ontre  ancienne de G e­
nève, dont la cuvette  est décorée p a r 
u n  très bel ém ail e t m unie du slogan 
en français: «H eures délicieuses — 
V acances h eu reu ses» ; en  anglais:
« I t ’s alw ays tim e fo rt H olidays in  
G eneva » e t en allem and: « Jed e r Zeit 
is t Ferien  Zeit in G enf ».

C ette d ern ière  affiche, suggérée et 
com m andée p a r  l’Office du tourism e 
de G enève, a dé jà  été p lacardée à 
des m illiers d ’exem plaires, ta n t aux 
E tats-U nis q u ’en A m érique du Sud 
et, b ien sûr, dans tous les pays euro­
péens. S ignalons que l’Association
genevoise des horlogers-b ijou tiers- 
o rfèvres av a it o ffert, en raison du 
carac tè re  particu lie r de cette  affiche, 
de partic iper à la m oitié des fra is de 
cette  édition. Ce geste a perm is à 
l ’Office du tourism e de G enève
d ’augm enter considérablem ent le t i ­
rage et, p ar conséquent, de procéder 
à  une diffusion ex trêm em ent im ­
portan te .
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V A U D

LES CIRCONSTANCES DE LA VIE POLITIQUE
FERREYRE

UN SITE ADMIRABLE 
Après une interruption de près 

d'un mois, nous allons essayer de 
reprendre cette chronique. Comme 
l’actualité politique est encore en 
vacances, nous vous dirons quel­
ques mots d’un fort beau coin du 
canton de Vaud, qui est malheureu­
sement trop méconnu, la Tine-de- 
Gouflens. C’est notre excellent con­
frère Ch. Bettens, du « Pays vau- 
dois » qui nous avait recommandé 
de nous y rendre, en nous décla­
rant que c’était un des plus beaux 
sites de ce canton qu’il connaît 
comme sa poche. Il n’a pas exa­
géré. Au confluent du Veyrou et de 
la Venoge, cette Tine, à l’abri d’un 
petit bois où poussent de multiples 
buissons de buis, est une pure mer­
veille. Pour un pique-nique estival 
ou automnal, c’est l’endroit rêvé. 
La seule difficulté est de la trou­
ver. Sachez donc la découvrir non 
loin de La Sarraz, à deux kilomè­
tres du petit village de Ferreyre.

Mais à propos, vous rappelez- 
vous ce qu’est une tine ? — C’est 
une espèce de tonneau qui sert à 
transporter la vendange et c’est 
parce que ces gorges ont une res­
semblance avec un tel récipient 
qu’on les a baptisées de ce nom-là.

LAUSANNE

LA CAUSE DU VIDE 
Nous reproduisons, sans faire de 

commentaires, cet écho de « Fe­
nêtre sur Cour», le bulletin des 
étudiants de l’EPUL :

« Savez-vous pourquoi la salle de 
lecture de la bibliothèque est qua­
siment vide ?

» Un employé terrorisé nous ré­
pond :

» — Chut, attention, elle vient— »

YVERDON

PLUS D’APPÉTIT ?
Le buletin du Parti socialiste 

yverdonnois fait quelques spiri- 
ituèlr' pronostics sur le choix du 
nouveau sÿndic. Ecoutëz-lës ’:'
' « Ainsi M. le sÿttdic André Mar­
tin s’en va. Pour quelles raisons 
exactes? L’avenir nous le dira bien 
une fois.

» Pour l’instant, le sujet de toutes 
les conversations est le suivant : 
qui sera syndic ?

» Nous serons fixés définitive­
ment au mois de septembre puis­

que une séance du Conseil commu­
nal est d’ores et déjà prévue dans 
ce but. Les pronostics vont bon 
train. Le très sérieux « Journal 
d’Yverdon » a avancé, officielle­
ment, la candidature de M. Marcel 
Perrin, actuellement vice-président 
de la Municipalité et membre du 
Parti libéral.

» Jusqu’à ce jour, le Parti radi­
cal s’est tu. Le choix est en effet 
particulièrement difficile, voire dé­
licat ! Et, comme sœur Anne, on 
ne voit rien venir.

» Remarquons que, de la part du 
grrrand parti, cette absence de 
candidats valables est plutôt déce­
vante. Car on nous avait habitués 
à mieux. C’est notre inoubliable 
Paul Golay qui un jour, parlant du 
Parti radical, disait : « Le Parti ra­
dical, cette matrice féconde qui a 
déjà donné tant d’hommes d’Etat 
au pays ! »

» Or, il semble bien que la dite 
matrice s’atrophie. Hélas, trois fois 
hélas, où allons-nous si le Parti 
radical n’a plus d’appétit ? »

VEVEY

LE SIECLE DE L’IMAGE
Aux examens d’entrée en section 

de photographie de l’Ecole des arts 
et métiers de Vevey, 169 candidats 
se sont inscrits. Vingt élèves ont été 
admis, soit le 11 °/o.

On a bien raison de dire que 
notre civilisation est celle de 
l’image devant un tel engouement ! 
Mais devant une telle affluence, ne 
devrait-on pas songer à agrandir 
la section ou à en créer de nou­
velles dans le canton plutôt que de 
faire une sélection si impitoyable?

SAINT-CERGUE

MODESTES COMME 
LES VIOLETTES !

Alors que, à l’accoutumée, le 
poste de président du Conseil gé­
néral est apprécié, sinon recherché, 
il semble que les habitants de 
Sàint-Cergue' '‘soient sij ftiodestes ' 
qu’ils se gênërït'de l’accepter/ N’a - '  
t-on pas vu, lors de la dernière 
réunion du législatif local, sept 
conseillers refuser successivement 
cette charge. Finalement, sur inter­
vention expresse du syndic, un 
Winkelried vaudois se sacrifia, M. 
Fauchs. Mais encore M. Winkel- 
ried-Fauchs n’accepta-t-il la charge 
que jusqu’à la fin de cette année !

BEX
AFFREUX LAPSUS 

Dans un de ces derniers numé­
ros, le « Journal de Bex » a eu un 
horrible et incompréhensible lap­
sus. N’a-t-il pas écrit que l’ancien 
conseiller aux Etats Gabriel Des- 
plands était président de l’Office 
du tourisme pédestre, alors que 
tout bon citoyen sait que celui-ci 
est président de l’Office national 
du tourisme. Une rectification en 
plusieurs lignes s’imposait donc. 
Vous voyez ça : une huile radicale 
à la tête du tourisme pédestre ? 
Une telle erreur devrait être assi­
milable à un crime de lèse-majo- 
rité et le coupable devrait être 
pendu haut et court !

TOURISME CORSÉ ,.,rv 
MORGES

Il y a quelque temps, le chœur 
de dames de Morges s’en est allé en 
Valais, histoire de découvrir son 
pays. A en croire la « Feuille 
d’Avis » locale, si la journée fut 
magnifiquement ensoleillée et plei­
ne de gaieté, elle n’en fut pas 
moins fertile en surprises. Mais li­
sez plutôt la narratrice :

« A Riddes, nous voici dans le 
téléphérique, les sourires sont un 
peu plus tendus, surtout à l’arri­
vée, car notre chauffeur nous dé­
clare, avec un air peu fier, qu’il a 
oublié sa clé, aussi s’empresse-t-il 
de baisser une vitre côté précipice, 
et le voilà faisant une acrobatie 
pour rattraper la passerelle de 
bord, puis disparaît en courant. 
Plusieurs minutes, nous paraissant 
très longues, s’écoulent. L’œil fixé 
sur la porte, voici qu’en sort notre 
homme, armé d’un ciseau et d’un 
couteau, ce n’était pas très rassu­
rant ! Mais tout est bien qui finit 
bien, après quelques efforts de la­
mes, un petit cliquetis se fait en­
tendre et la porte s’ouvre. Ouf ! on 
a eu chaud. »

Ce n’est pourtant pas tout, voyez 
la fin de l’article :

« A 20 h. 30, c’est l’arrivée à 
î  Morges,'où quelques-unes ont en­

core à là main lerir1 lteton, et Même 
une fourche typiquement valai- 
sanne, laquelle a risqué servir sé­
rieusement pour calmer quelques 
énergumènes d’un wagon voisin, 
qui avaient un peu trop taquiné le 
Fendant. »

Sacrés Valaisans ! Ils s’y enten­
dent pour corser les plaisirs tou­
ristiques ! Vébé.

Les Pays-Bas, hôte d’honneur du 
XLIXe Comptoir suisse

LAUSANNE: Nomination à l’univer­
sité. — Le Conseil d’E tat a nommé 
professeur extraordinaire d’histoire 
moderne et contemporaine à la Faculté 
des lettres et d’histoire du XIXe et du 
XXe siècles à l’Ecole des sciences so­
ciales et politiques M. André Las- 
serre, docteur ès lettres, m aître au 
gymnase du Belvédère dès 1960, dès 
1965 privat-docent à l’Ecole des scien­
ces sociales et politiques.

ORBE : Démission du préfet. — 
M. Auguste Reymond, préfet du dis­
trict d’Orbe depuis m ars 1952, a donné

sa démission. M. Reymond, qui habite 
Vaulion, est âgé de 70 ans.

CHILLON : 100 000' visiteur de l’an ­
née. — Le château de Chillon a reçu, 
mercredi dernier, son 100 000' visi­
teurs de l’année en la- personne de 
M 11* Jaffa Pasche, étudiante en 
beaux-arts à Tel Aviv, accompagnée 
de sa sœ ur et d’un cousin habitant 
M ontreux et étudiant à l’Ecole poly­
technique. La visiteuse a été reçue 
par M. R. Dénéréaz, intendant du châ­
teau, qui lui a remis un livre dédicacé 
sur le château, des fleurs et lui a of­
fert le verre de l’amitié.

L’an passé, le 100 000' visiteur avait 
été inscrit le 2 août. L’avance de cette 
année provient du beau mois de ju il­
let, qui a amené à  Chillon 43 000 visi­
teurs.

P E N S É E
On peut tuer quelqu’un sans même 

le toucher du doigt, en attaquant son 
âme avec des armes morales : cha­
grins, soucis lancinants, douleurs. Et 
beaucoup plus de personnes sont as­
sassinées par cette méthode que par 
la violence. Gotthelf

Four la  deuxième fois, le Comptoir 
suisse aura la faveur de recevoir, en 
septem bre 1968, au titre  d’hôte d’hon­
neur, la participation officielle des 
Pays-Bas. En 1949, au lendemain de 
la tragédie mondiale, le pavillon néer­
landais du XXX' Comptoir suisse 
avait révélé la puissance créatrice de 
cette adm irable nation. Vingt ans 
après, les Pays-Bas donneront l’éton- 
nante vision de leurs réalisations mo­
dernes, de l’expansion de leur éco­
nomie. Cet ensemble est organisé par 
les services du Ministère des affaires 
économiques de La Haye, avec la col­
laboration du M inistère de l’agricul­
tu re  et de l’Office national néerlan­
dais du tourisme.

VISION SUGGESTIVE ET COLORÉE
Dans le grand pavillon d’honneur 

de l’entrée principale, cette exposition 
accueillera ses visiteurs par un en­
semble floral qui rappellera les somp­
tueuses cultures horticoles et les réa­
lisations de l’Association néerlandaise 
de floriculture. Le pavillon abritera, 
d’autre part, un échantillonnage a tti­
ran t des produits nationaux à la fois 
alim entaires et industriels. Une im­
portance particulière sera réservée 
aux textiles, à la verrerie, aux porce­
laines, dont la renommée s’est la r­
gement affirmée tan t en Europe 
qu’outre-m er. Les Pays-Bas démon­
treront qu’ils sont une nation ouverte 
à la technique la plus moderne, aux 
productions terriennes, au tourisme 
et au folklore, tout en ayant déve­
loppé encore leur immense valeur 
maritime.

Sur le plan de la haute technique, 
il convient de signaler une attraction 
de prem ier ordre : celle de l’énergie 
nucléaire, concrétisée par une réali­
sation électronique. Sur un bassin, 
les visiteurs pourront suivre la na­
vigation de maquettes de bateaux 
propulsées et dirigées électronique­
ment. Ce pavillon rappellera que les 
recherches très poussées dans le do­
m aine de l’énergie nucléaire sont as­
surées, aux Pays-Bas, par divers or­

ganismes officiels, industriels et 
scientifiques et par le Centre néer­
landais de la recherche atomique. La 
section de l’énergie nucléaire sera 
d ’ailleurs évoquée à Lausanne par le 
groupe industriel Neratoom.
UNE NATION EN PLEIN ESSOR

L’expansion néerlandaise est ac­
tuellem ent remarquable. Elle sera il­
lustrée au XLIX” Comptoir suisse, 
dans le secteur des transports, par 
la compagnie de navigation aérienne 
KLM et par la compagnie de na­
vigation m aritim e Holland-America 
Lines. Et, dans le domaine des im ­
menses travaux, ce sera l’évocation 
du labeur prodigieux entrepris, selon 
le Plan Delta, pour la ferm eture du 
Haringvliet par des digues de dé­
fense contre la mer. Ce sont là des 
réalisations gigantesques.

En outre, Rotterdam, le premier 
port du monde, poursuit son exten­
sion par la construction de vastes 
quais supplémentaires, pour desservir 
les deux cent quatre-vingt-dix lignes 
actuelles de navigation et les douze 
mille cinq cents appareillages régu­
liers annuels.

LA FANFARE MILITAIRE 
DE LA REINE A LAUSANNE !

P ar faveur spéciale, la Fanfare mi­
litaire du régiment de la reine, com­
mandée p a r  le capitaine Posthumus, 
sera à Lausanne dès le 8 septembre 
et participera le luncf! 9 septembre à 
la journée officielle des Pays-Bas. 
Ses deux officiers, cinquante-huit 
sous-officiers et quatorze grenadiers 
seront transportés par deux avions 
militaires de La Haye à Cointrin et 
rallieront Lausanne en car. Ils don­
neront des concerts dans les jardins 
du Comptoir suisse et une soirée de 
gala au Théâtre de Beaulieu. Ils se 
présenteront notamment dans leur 
tenue de parade, en shako, tunique 
bleue et pantalon rouge. La renom­
mée de cet ensemble est considéra­
ble. C’est un privilège pour le Comp­
toir suisse de pouvoir accueillir cette 
formation royale. S. P.

r a., Ü Ê f p J f f
• -• . -X» o l»

BUFFET CFF
M ™  R PÉCLARD LAUSANNE

Petites e t g ran d es  sa lles pour 
a ssem b lée s séan ces d e  com ités, 

rep as  d e  familles 
(noces, bap têm es), e t c

Des fleurs toujours fraîches par

Charly BODMER FEUZ
Lausanne - Ile  Saint-Pierre 

Caroline 2 • Téléphone 22 67 21 
Enntng 8 - Téléphone 22 67 0<

Livre des fleurs dans le  m onde 
en tier M em bre Fleurop e t FID. 
Im portateur direct d e  H ollande 

e t d 'Italie. Toute confection.

P R Ê T S
avec discrétion 
totale

X
Pas de demande de 
renseignem ents à 
l'employeur ni au 
propriétaire 
Accueil individuel 
Pas de caution;
Votre signature suffit

Banque Procrédit
1211 Genève, Cours de Rive 2, 
Téléphone 26 02 53 
1701 Fribourg, rue Banque 1, 
Téléphone 2 64 31

NOUVEAU :
Discrétion totale

Nom

Rue

Endroit

Cinémas lausannois
A. B. C.
H .30, 17.00, 20.00, 22.10

LA RIVIËRE ROUGE

16 ans

W i l M W  » H Ïâ |

14.30. 17.00, 20.00, 22.10 16 ans

Atbéne< m  21 24 121

14.15, 16.50, 18.45, 21.00 

Ce soir, nocturne à 23.15

LE CORNIAUD

16 ans

Atlant ic T. 2211 44-4S|

16 ans14.30. 17 00 70.30
Première vision  

Un film d e  l  Zampa follem ent d rô le

PAS FOLLES LES M IGNONNES
Jean-P ierre  C assel, Ursula A ndress, 
Virna Lisi C laudine Auge M. Mell 

En couleurs

Technicolor 

LA BATAILLE DU FEU
Un g ro u p e  d ’a d o le sc e n ts  d e v ien t u 

b a ta illo n  d e  gue rrie rs  Invincibles

B o u rg TéL 21M 221

18 ans14.30, 17.00, 19.00, 21.00
Première vision

Sem aines n o rd iq u es  Un nouveau film 
su éd o is  à la Hitchcock et Clouzot

PANIQUE
avec  Ulla Jo co b sso n  e t G. Hellstrom  

Vers, o rig ., so u s-titre s  franç.-allem . 
Faveurs su sp e n d u e s  i  21.00

C a p i t o l e TéL 22 51 I2 |

12 ans14.30, 1/.30, 20.30
Première vision

Technicolor Panavislon
COMMENT RÉUSSIR DANS LES 

AFFAIRES SANS VRAIMENT 
ESSAYER

Robert M orse M lchele le e . R Vallee 
Une com éd ie  d é b o rd a n te  d 'hum our

C i n e a c  : TéL 2 2 H » |

Perm anent, d e  14.00 à 22.00 7 ans

LA GRANDE PARADE 1968

C o l i s c c I TéL
15.00, 17.00 20.30 16 ans
La Palm e d 'o r  du Festival d e  C annes 
en 1966 Le fam eux film d e  C le louch

UN HO M M E ET UNE FEMME
Anouk Aimée, Jean Louis Trlntlgnanl 

V alérie Lagrange, Pierre Barouh 
Eastm ancolor

El d o r a d o  C 3 E2C I C
14.30, 20,30 16 ans

GÉANT

ÎTOIRETM. 21 <222

14.30, 20.30 16 ans

TéL 2121 44 J

14.00, 16.00, 18.00, 20.00, 22.10 16 ans

FALSTAFF

07 CONTRE SUPERDIABOLIQUE

P a l a c e

M o d e r n e  l ^ ' f  *,i
14.30, 17.00, 20.30 1 8 ans
Sam edi, noctu rne è 23.10
Lino Ventura, Bourvil, Alain Delon dans

LE CHEMIN DES ÉCOLIERS
d e  M. Boisrond 

A udacieux... C ynique...
Parfois p le in  d 'hum our

m  a ï ï ï ï j
14.30. 17.00, 20.00 22.10

Se sem aine  
La v ie  sex u e lle  d an s  le m ariage

LE MIRACLE DE L’AM O UR
Film d éd u ca tio n  sexue lle  

R ecord d 'a fflu en ce  en é té  
Parlé français

18 ans

TéL 2» 4r a |

14.30, 17.00, 20.00, 22.10 18 ans

LE CAUCHEMAR DE DRACULA

R o m a n d i e TéL H  47 64 |

14.30, 17.00, 20.30 
Ce so ir, n oc tu rn e  à 23.15

16 ans

LA FILLE ET LE GÉNÉRAL

Corso-Rfnens | TéL i 4 M K ]

20.30 16 ans

KHARTOUM



Sam edi 3 août 1968

Enquête sur la situation syndicale en EspagneNOUVELLES ÉTRANGÈRES

Prague: Une certaine inquiétude
Le peuple tchécoslovaque a ac­

cueilli le com m uniqué com m un so- 
viéto-tchécoslovaque p a r de vives 
m anifestations d ’inquiétude. Les h a ­
b itan ts  de P rague avaient l’im pres­
sion, pour la p lupart, que le P a rti 
com m uniste tchécoslovaque ava it fait 
aux  Soviétiques une concession très 
dangereuse, en donnant son accord 
pour la réunion, le 3 août, à B ra tis­
lava, avec les rep résen tan ts  des co­
m ités cen traux  des partis  com m u­
n istes russe, bulgare, allem and, po­
lonais et hongrois. Vers la fin de la 
soirée de jeudi, une foule d ’environ 
six m ille personnes s ’est rassem blée 
su r la place de la vieille ville, en  
ch an tan t l ’hym ne national e t c rian t 
« Vive D ubcek », m ais aussi « Vive 
l’indépendance ».

P o u rtan t le général Svoboda, p ré ­
siden t de la  République, dans une 
allocution télévisée, n ’a m anifesté  
aucune inquiétude su r le déroulem ent 
des prochaines négociations e t s’est 
félicité  de l’a tm osphère qu i en to u ra it 
la  rencon tre  de C ierna N ad Tisou. La 
p e tite  ville, a d it le  général, « est 
devenue l ’un  des sym boles de  l’am itié 
soviéto-tchécoslovaque ».

« J e  tiens à souligner que l’arm ée 
tchécoslovaque est un  fe rm e m aillon  
du  P ac te  de V arsovie e t une  garan tie  
su ffisan te  pou r la  protection  de nos 
fron tières, a no tam m ent décla ré  M. 
Dubcek, p rem ier secré ta ire  du PC 
tchécoslovaque, dans une  allocution  
rad iodiffusée av an t son dép a rt pou r 
B ratislava. Nous pouvons ê tre  con­
ten ts  des résu lta ts  de l ’e sp rit des n é ­
gociations que nous avons eues à  
C ierna. Nous avons m ain tenu  les p ro ­
m esses que nous avons faites. P ou r 
le peuple tchécoslovaque, il n ’y a pas 
d ’au tre  voie que celle dégagée en 
jan v ie r 1968. Les cam arades sovié­
tiques se sont laissés convaincre que

L’ÉBULLITION
A MEXICO, cen t m ille é tud ian ts , 

p o rtan t un  b rassa rd  no ir au  bras, ont 
défilé, rec teu r en tê te , à  trav e rs  les ' 
rues p o u r p ro te s te r con tre  « la  v io la­
tion  de  l ’autonom ie de l ’un iversité  
p a r  les forces arm ées ». La m an ifes­
ta tion  s’est dérou lée dans le  calm e, 
m ais des groupes d ’é tu d ian ts  se sont 
ensu ite  répandus dans le  cen tre  de 
la  ville, échappan t p a r  la  m obilité  à 
la  chasse que le u r  donnaien t les p a ­
trou illes de soldats.

A SANTIAGO DU CHILI, p a r  contre, 
l ’affron tem en t en tre  é tu d ian ts  e t 
forces de police a é té  b ru ta l. Une 
tren ta in e  d ’é tu d ian ts  on t é té  arrê tés, 
dont cinq blessés. Les é tud ian ts de 
l’In s titu t pédagogique avaien t déclen­
ché une  m an ifestation  en signe de 
solidarité  avec les ag ricu lteu rs de 
l’hacienda San M iguel, où les gen­
darm es avaien t rép rim é violem m ent 
une  m an ifestation  des trav a illeu rs  
agricoles, tu a n t acciden tellem ent une  
fillette. R etranchés d e rr iè re  des b a r­
ricades, les é tud ian ts o n t riposté  avec 
des cocktails M olotov au x  grenades 
lacrym ogènes des policiers.

La F édération  in te rna tiona le  des 
ouvriers du tran sp o rt (IFF) a m enacé 
le régim e m ilita ire  grec d ’un  boycot­
tage su r le p lan  m ondial au cas où la 
G rèce ne re lâch era it pas, dans un  
délai de tro is mois, les « syndicalistes 
e t au tres dém ocrates » em prisonnés.

Le 29° congrès de l’IFF , qui réu n it

V endredi, à 16 h. 25, un DC 8 de la 
com pagnie A litalia, qui effec tua it le 
service R om e-M ilan-M ontréal, s’est 
écrasé peu av an t d ’a tte r r ir  à l’aéro ­
port m ilanais de la  M alpensa. Il y 
avait quatre -v in g t-c in q  passagers et 
dix hom m es d ’équipage à bord. Tous 
é ta ien t m ontés à Rome.

L’accident s’est p rodu it d u ra n t un 
orage trè s  violent, qui s’é ta it aba ttu  
su r la région de M ilan. Selon les p re ­
m ières inform ations, le pilote a gardé 
le contact avec la to u r de contrô le de 
l ’aéroport de la  M alpensa ju sq u ’à 
16 h. 08, pu is ce fu t le  silence.

D’au tre  part, M. Sm rkovky, p rési­
den t de l’A ssem blée nationale  tchè­
que, s’ad ressan t à la foule réunie 
place de la vieille ville, qui réc la ­
m ait « la vérité  sur les en tre tiens de 
C ierna », a affirm é que les en tre tien s 
de B ratislava ne d u rera ien t qu’un  
seul jo u r et ne concerneraien t pas les 
« affaires in térieu res » tchécoslova­
ques. Ces en tre tiens n ’em pêcheront 
absolum ent pas la p rochaine venue 
en Tchécoslovaquie des présiden ts 
T ito e t  Ceausescu », a déclaré  en 
ou tre  M. Sm rkovsky, répondan t ainsi 
à la  question qui se posait un  peu 
p a rto u t au sein de l’opinion tchéco­
slovaque.

En définitive, les observateurs ont 
l ’im pression que, si de nom breux  e t 
difficiles problèm es dem euren t, l ’a t­
m osphère est dans l ’ensem ble favo­
rab le  à la continuation  des négo­
ciations. C ependant, les d irigean ts 
tchécoslovaques ne  se fon t v isib le­
m en t aucune illusion su r les d iffi­
cultés qu ’ils devron t a ffro n te r à B ra­
tislava, seuls, sans le  soutien des 
R oum ains e t des Yougoslaves, qui 
n ’on t pas é té  invités à p a rtic iper aux 
discussions.

nous som mes prê ts à p rouver p a r  des 
actes que nous ne  qu itte rons pas la  
voie socialiste. Les deux parties  se 
son t m ontrées p rêtes à  p ren d re  des 
m esures concrètes pou r ren fo rcer leu r 
coopération dans le cad re  du  Come- 
con e t du P ac te  de Varsovie.

» La conférence de C ierna a créé 
de bonnes conditions pour une ré u ­
n ion m ultila téra le . Sa p répara tion  
n ’exige donc p lus d ’au tres  réunions 
b ila téra les, d ’a u ta n t que le tem ps 
re s ta n t av an t n o tre  14° congrès est 
lim ité. La réun ion  de B ratislava  por­
te ra  no tam m ent su r l’étude des in té ­
rê ts  com m uns des partis  com m u­
nistes », a  encore déclaré  M. Dubcek.

A MONTEVIDEO, ce son t les g ran ­
des cen tra les ouvrières qu i se son t 
révo ltées contre  le gouvernem ent en 
déclenchant une  grève générale, la 
quatrièm e depuis l’in s tau ra tio n  de 
l ’é ta t de siège dans le pays, le  13 ju in .

A LA PAZ, p lusieurs m anifestations 
de soutien au  régim e du général B ar- 
rien to s se son t déroulées. L ’espoir 
d ’une solution rap ide  de la  g rave 
crise  constitu tionnelle  que trav e rse  la  
Bolivie sem ble cependant s’ê tre  éva­
noui à  l ’issue de l ’en trevue  du p ré ­
siden t avec le v ice-présiden t, Salinas, 
qu i n ’on t pas réussi à  se m e ttre  d ’ac­
cord au  su je t de la  réo u v ertu re  du 
P arlem en t, que le général B am en to s  
n ’a pas l ’in ten tion  de convoquer 
a v a n t p lusieurs mois. On n ’éca rte  pas 
l ’éven tua lité  d ’une dém ission du v ice- 
p résiden t, seul m em bre civil du G ou­
v ernem en t bolivien.

La guérilla  castris te  continue, d ’au ­
tr e  p art, de préoccuper le  G ouver­
nem en t bolivien, qu i a envoyé des 
troupes à la fron tière  péruvienne.

à W iesbaden quelque 400 délégués de 
40 nations, a voté une résolution dans 
ce sens. A ux term es de celle-ci, il 
est no tam m ent dem andé aux  m em ­
bres de l’organisation  de donner su ite  
à cet appel si le gouvernem ent 
d ’A thènes ne libère pas ces détenus.

Plus d e  25 survivants,
Le DC 8 d ’A lita lia  est tom bé à une 

dizaine de k ilom ètres de l’aéroport, 
près du v illage de Comabbio. L ’appa­
reil se se ra it écrasé contre  un groupe 
de ferm es. Il y au ra it plus de v ing t- 
cinq su rv ivan ts , qui au ra ien t é té  hos­
pitalisés à l’H ôpital de G allarate , ville 
proche de M ilan. T ren te -q u a tre  des 
quatre -v in g t-c in q  passagers avaien t 
pris l’avion pour M ilan. Les au tres 
devaien t descendre à M ontréal.

Au cours de la  52e session de la 
C onférence in ternationale  du trav a il 
qui s’est déroulée à  G enève du 5 au 
25 ju in  dern ier, tro is p ro je ts de réso­
lu tion  é ta ien t consacrés aux  violations 
de la  liberté  syndicale en Espagne.

Le prem ier, déposé p a r  nos am is 
B eerm ann (Allemagne), B enya (A utri­
che) et Sunde (Norvège), réc lam ait du 
G ouvernem ent espagnol des m esures 
im m édiates en vue de l’application 
effective des recom m andations du co­
m ité de la  liberté  syndicale du Con­
seil d ’adm in istration  du B ureau  in ­
te rna tiona l du trav a il au su je t de la  
liberté  syndicale.

Ce p ro je t ex igeait de su rc ro ît 
l’abrogation  de la  législation et des 
m esures adm in istra tives res tric tives 
e t leu r rem placem ent p a r  la  garan tie  
légale au x  trav a illeu rs  de constituer 
des organisations de leu r choix, indé­
pendantes e t lib res du  contrôle e t de 
l’ingérence gouvernem entale. I l r e ­
vend iquait égalem ent la suspension 
im m édiate  des m esures prises contre  
les trav a illeu rs  à la  su ite  de leu rs 
actions individuelles e t collectives de 
défense e t m êm e la  U bération im m é­
d ia te  des condam nés à une peine de 
prison pour leu r activ ité  en faveu r 
de la  lib e rté  syndicale, du d ro it d ’o r­
ganisation  e t d ’au tres  d roits fonda­
m en taux  de l’homme.

Enfin, ce p ro je t de résolution  in v i­
ta i t  le  Conseil d ’adm in istra tion  du  
B IT  à  dem ander au  gouvernem ent 
qu ’il consente à  recevoir 1% com m is­
sion d ’investigation  e t de conciliation 
de l’OIT. C et organism e, composé de 
personnalités indépendantes, se ra it en 
effet p articu liè rem en t ap te  à  fa ire  
re sso rtir  la  véritab le  situation  ex is­
ta n t dans ce pays en ce qu i concerne 
les conditions de trav a il e t l’o rgan isa­
tion  syndicale. D ans ses conclusions, 
cette  com m ission ad  hoc — qui est 
in tervenue pour la  p rem ière fois au 
Jap o n  avec le plus g rand  succès — 
p o u rra it en e ffe t conseiller de façon 
judicieuse le gouvernem ent espagnol 
su r les m esures à  p rendre , en vue 
d ’assu rer v ra im en t le respect des p rin ­
cipes de la  liberté  syndicale et du 
d ro it d ’organisation, te ls  qu ’ils sont 
définis p a r  l’OIT.

Un second p ro je t de résolution  — 
ém an an t de délégués des trav a illeu rs  
de la  tendance ch ré tienne — dem an­
d a it la  ra tifica tion  des conventions 
su r  la  liberté  syndicale e t la pro tec­
tion  du  d ro it syndical, ainsi que de 
celle qu i tra ite  d u  d ro it d ’o rgan isa­
tion  e t de négociation collective. I l  in ­
v ita it le  G ouvernem ent espagnol à

0  DELHI. — Q uaran te -six  personnes 
son t m ortes à  la  su ite  d ’un  em poison­
nem en t a lim en ta ire  dans u n  v illage 
près de Monghyi, dans le n o rd -est de 
l’Inde, à  environ 400 km . de C alcutta. 
0  NEW YORK. — U n ancien officier 
des services d ’espionnage soviétiques, 
L ew  B esym ensky v ien t d ’écrire  un  
liv re  p a ru  sous le ti tre  « La M ort 
d ’A dolf H itle r» . Cet ouvrage contien t 
la  p rem ière  publication  officielle du 
rap p o rt du  m édecin légiste soviétique 
qu i p ra tiq u a  l’autopsie des corps d’H i- 
tle r  e t d’E va B raün, dans l’a b ri de la  
chancellerie à  B erlin . Selon ce r a p ­
port, le  fu h re r e t sa com pagne se son t 
em poisonnés, et ne se son t pas tués 
d’une balle  comme on l’ava it généra­
lem en t cru.
0  ROME. — Une expérience sans 
p récéden t pour ,f(rPter de déconges­
tionner la  circu lation  a débuté jeud i 
m atin  dans le cen tre  de Rome où le 
sta tionnem ent autom obile est in te rd it 
le  m atin  de 7 à 10 h. e t l’ap rès-m id i de 
15 à 17 h. En outre, tou te  circu lation  
autom obile est désorm ais p rohibée su r 
la  P iazza N avona. C ette draconienne 
opération  s ’est soldée p a r  u n  to ta l de 
8500 contraven tions en  l’espace de 
0  BEYROUTH. — T ou t v en d eu r de 
Coca-Cola sera  déféré devan t les t r i ­
b u n au x  m ilita ires des d ifféren ts pays 
arabes, a  déclaré  vendred i m atin  Te 
quotid ien  « A l Ja ry d a  ».
0  BENEVENT (Naples). — Trois 
en fan ts e t une m onitrice son t m orts 
dans l’incendie d ’un au tobus à bord 
duquel ils se renda ien t en colonie de 
vacances. V ingt-tro is au tres  enfan ts 
on t é té  blessés, dont un grièvem ent 
brûlé.
9  ALGER. — Le G ouvernem ent algé­
rien  v ien t de procéder à  onze nou­
velles nationalisations d ’en trep rises 
é trangères, d ix  françaises e t une 
am éricaine, no tam m ent des industries 
m étallique e t de m a tériaux  de cons­
truction . Ces sociétés é ta ien t déjà  
placées « sous la  protection  de l’E ta t » 
et leu r na tionalisation  n ’est p ra tiq u e ­
m en t que la régu larisa tion  ju rid ique  
d ’un é ta t de fa it.

proclam er l’am nistie to tale pour les 
trava illeu rs  poursuivis ou condam nés 
à ce titre .

D’au tres objectifs de ce pro je t de 
résolution a lla ien t dans la m êm e d i­
rection que ceux que nous venons 
d ’évoquer sous l’égide de m andataires 
de cen trales syndicales nationales a f ­
filiées à la CISL.

Enfin, M. Pim enov, délégué des t r a ­
vailleu rs de l’URSS, dans le tro i­
sièm e p ro je t de résolution, inv ita it 
le Conseil d ’adm in istration  du B IT  à 
en trep ren d re  la  publication d’un do­
cum ent spécial con tenant toutes les 
p la in tes form ulées con tre  le gouver­
nem en t de l’Espagne p a r  des o rga­
nisations syndicales en ce qui con­
cerne des violations de la liberté  des 
syndicats e t la  libération  des t r a ­
vailleu rs e t des responsables synd i­
caux.

La s y n th è s e  du G r ou p e  
d e s  travailleurs

G râce à l’esp rit coopératif des m em ­
bres du  groupe ouvrier de la  Com ­
m ission des résolutions, les au teu rs 
de ces tro is p ro je ts se m iren t d ’ac­
cord pour en fusionner le tex te  dans 
u n  nouveau p ro je t in titu lé :

« R ésolution concernant la liberté  
syndicale des trava illeu rs  espagnols et 
leu r d ro it d’organisation. »

La coopération fructueuse  en tre  re ­
p résen tan ts des diverses tendances 
qu i ava it perm is au groupe des t r a ­
vailleu rs de la  Comm ission des réso­
lu tions d’abou tir à  un  p ro je t de syn ­
thèse se m anifesta  ensuite  en tre  le 
po rte-paro le  des em ployeurs e t des 
travailleu rs .

C ette bonne volonté n ’est pas allée 
ju sq u ’au  term e des trav au x  de la 
com m ission pour la sim ple et bonne 
raison  que l’habile rep résen tan t du 
G ouvernem ent espagnol se ré fé ra  à 
un  accord form el déjà  in tervenu  «avec 
la personne légalem ent habilitée  pour 
négocier e t conclure des accords au 
nom  de l’O rganisation in ternationale  
du  trav a il ». Le m oins que l’on puisse 
d ire  à  ce propos est que le G ouverne­
m en t espagnol, alors que cet accord 
p ara issa it définitif, f it la  fine bouche 
e t recom m ença à poser des conditions 
to u t à  fa it inacceptables. T an t m ieux 
si dans sa  déclaration  catégorique à  la 
comm ission, puis en séance p lénière 
de la  conférence, ce m êm e m an d a­
ta ire  gouvernem ental renonça fina le ­
m en t à terg iverser. Ce qu i renforça le 
cou ran t gouvernem ental en faveur 
d ’une prolongation  de l’ir r ita n t jeu  de

tro is heures e t les R om ains l’on t déjà  
bap tisée « poisson d’août ». N’em pêche 
que ces p rem iers effets bénéfiques se 
son t fa it sen tir : la  flu id ité  du trafic  
a  fa it gagner p lusieurs heures aux  
services de tran sp o rts  publics.
0  PA RIS. — M. Couste, député UDR 
du  Rhône, a  proposé de « dénationa­
liser » la  régie R enault afin  de faci­
lite r  le g roupem ent de l’industrie  a u ­
tom obile française.
0  MOSCOU. — Des m illiers d ’en ­
fan ts  p rennen t actuellem ent p a rt dans 
tou te  l’U nion soviétique à des jeux  
sportifs  e t des exercices de « petite  
guerre  » sous le nom de couvertu re  
« foudre d’été ». La « P ravda  » écrit 
v end red i que les enfan ts ont revêtu  
l ’un iform e m ilita ire  et p o rten t su r la 
po itrine  une étoile rouge ou bleue.
0  HONG-KONG. — Un cargo affré té  
p a r  le G ouvernem ent chinois, le 
« K inross », qu i fa it rou te  d ’A lexan ­
d rie  vers Cuba, a  envoyé un m essage 
à  sa  com pagnie à  H ong-kong l’av e r­
tissan t de troubles provoqués en M é­
d ite rran ée  p a r les m em bres de l’équ i­
page chinois. Le cap ita ine du « K in ­
ross », M. M aunro, de nationalité  b r i­
tann ique , a fa it savoir b rièvem en t que 
les hom m es d ’équipage se liv ra ien t à 
de l’agitation  e t tena ien t des m eetings 
politiques.
0  VARSOVIE. — P our la prem ière 
fois depuis p lusieurs années, les 
échanges com m erciaux en tre  la Polo­
gne et la R épublique fédérale  a lle ­
m ande se so ldént p a r  un  déficit pour 
la  Pologne. En 1967, les im portations 
de p roduits de l’A llem agne occiden­
ta le  se sont élevées à 491,8 m illions de 
m arks, soit 31 °/o de plus qu ’en 1966, 
tand is que les exportations polonaises 
se m ontaien t à 439,6 m illions, soit 
une d im inution de 8,7 °/o p a r  rappo rt 
à  l’année précédente.
0  PA RIS. — Le porte -paro le  de la 
délégation nord -v ietnam ienne à Paris 
a accusé les A m éricains d’avoir re tenu  
trop  longtem ps, le mois dern ier, trois 
pilotes libérés à  Hanoi, au m om ent 
de leur re tou r. Les tro is pilotes de­
vaien t q u itte r  le V ietnam  et ren tre r 
dans leu r fam ille.

patience et conduisit finalem ent la 
commission à se ré fé re r à une clause 
du règlem ent de la conférence pour 
décider l’a journem ent de la question.

Ces quelques constatations renden t 
vains de longs com m entaires su r le 
troisièm e rappo rt de la Commission 
des résolutions concernant la liberté  
syndicale des trava illeu rs espagnols et 
leu r d ro it d 'organisation. Il constitue 
une sorte de constat des discussions 
qui se sont déroulées.

Protestation du G r ou p e  
d e s  travailleurs

Ce rappo rt de la Commission des 
résolutions souleva une discussion 
académ ique en séance p lénière de la 
conférence. Comme il fa lla it b ien s'y 
a ttend re , la  décision de la commission 
ne fu t pas contestée.

D ans cette a tm osphère ouatée, le 
p résiden t du groupe des travailleu rs 
p ro testa  avec force contre les te n ­
dances toujours plus m anifestes qui 
se révèlen t à la  C onférence in te rn a ­
tionale du trav a il et à  la  Commission 
des résolutions d’élim iner subrep tice­
m ent des pro je ts de résolutions qui 
ont un rapop rt d irect avec la défense 
des droits de l’hom m e e t des libertés 
syndicales.

N otre com patrio te p rit acte de ce 
rap p o rt e t de la  déclaration du re ­
p résen tan t gouvernem ental espagnol. 
Il a ttira  to u t particu lièrem en t l’a tte n ­
tion de la conférence su r le fa it que 
les délégués trava illeu rs  de la Com­
mission des résolutions considèrent 
cette déclaration  comme un  tém oi­
gnage solennel de bonne foi e t d’une 
volonté de coopérer loyalem ent avec 
le groupe d’étude de l’OIT.

Il reste  m ain tenan t au Conseil d’ad ­
m in istra tion  du B IT  à considérer la  
question  de l’envoi de ce groupe 
d ’étude, dont le m andat a  dé jà  été 
défini. Le rep résen tan t du G ouverne­
m en t espagnol a form ellem ent déclaré 
qu’il acceptait les conditions fo rm u­
lées p a r  le Conseil d 'adm inistration . 
Ce qui laisse to u t de mêm e en trevo ir 
une certa ine  possibilité pour cette 
m ission d ’un  genre spécial d’écla irer 
encore m ieux le problèm e et de con­
tr ib u e r à une am élioration nécessaire 
de la situation .

C’est avec le p ins g rand  plaisir 
qu ’on rev e rra it l’Espagne e n tre r enfin  
p a r  la grande porte  dans le monde 
dém ocratique qu i respecte les d ro its 
de l’hom m e e t les libertés syndicales.

JEA N  MORI.

0  SAIGON. — Une patrou ille  de 
m arines opéran t près de Phu Bai, 
en tre  H ué e t Danang, a tué, il y  a une 
quinzaine de jours, un  A m éricain en 
uniform e nord -v ie tnam ien  qui se 
trouva it avec une un ité  vietcong. A u­
cun détail officiel n ’a pu  ê tre  obtenu 
à Saigon su r cet incident, le p rem ier 
de ce genre depuis le  début de la 
guerre.
0  PÉKIN. — Au cours d’un banquet 
donné à l’occasion du 41” anniversaire  
de l’arm ée chinoise, les rep résen tan ts 
d ip lom atiques de l’Inde, de l’URSS, de 
la  R épublique mongole e t de p lusieurs 
pays de l’Europe de l’E st ont qu itté  
la  salle  pour p ro tester contre le d is­
cours prononcé p a r le chef de l'état* 
m ajo r chinois, M. H uang Y ung-shen. 
Ce dern ier venait d’évoquer la  con tri­
bution  de l’arm ée chinoise à « la lu tte  
con tre  l’im périalism e am éricain, le 
révisionnism e soviétique e t la  réaction 
indienne ».

0  PRAGUE. — Les en treprises é tra n ­
gères son t invitées à partic iper au 
développem ent du tourism e en T ché­
coslovaquie. C ette décision du gou­
vernem ent v ien t d’ê tre  prise su r p ro ­
position du Comité d 'E ta t pour le 
tourism e, qui a élaboré à cet effet 
un  program m e visan t à  faciliter la 
vernie des touristes. C ette décision 
concerne la construction  de nouveaux 
hôtels.

0  ROME. — Sandro de Feo, critique, 
jou rnaliste , rom ancier et au teu r c iné­
m atographique italien, est m ort ven ­
dredi, à Rome, à l’âge de 63 ans. Son 
rom an « Gli Inganni », publié en 1962, 
connut un très grand succès. II fu t 
le coscénariste du film « Europa 51 », 
de Rossellini, et de la « P rovinciale », 
de Soldati, tirée du rom an de Mo­
ravia.
0  BANGKOK. — Les E tats-U nis ont 
rem is vendredi à l’arm ée thaïlandaise  
dix hélicoptères, pour la lu tte  contre 
les guérillas dans le nord  de la T haï­
lande. Il s’agit de la riposte des E tata- 
Unis à  l'a ttaq u e  lancée vendredi d e r­
n ier p a r  les guérilleros com m unistes 
contre la base aérienne am éricaine 
d’U dorn (nord-est de la Thaïlande), 
au  cours de laquelle trois avions 
avaien t é té endom m agés.
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